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MÉMOIRES 

D E 


SULLY. 

I. 


LIVRE XX. 

Mi MOIRES de l'année l6o5. Fin 
du procès des comtes d' Auvergne & 
d'Entragues ; complaifance &foibleJJe de 
Henri IH pour la marquije de V erneuïl. 
Les jéfuites obtiennent la démolition de 
la pyramide. Grand démêlé de Rofny 
avec le P. Cotton , au fujet du college 
de Poitiers .• il fe jujlijze contre les ca- 
' lomnies de fes ennemis ; on le réconci- 
lie avec le P. Cotton. Ses brouilleries 
& fon raccommodement avec le duc d'E- 
pernon & Grillon ; traits de l'humeur 

A iij 


Digitized by Google 



( Mémoires de Sully, 

fantafque de Grillon. Nouvelles calom- 
nies contre Rofny , qui le mettent à deux 
doigts de fa difgrace $ converfation tou- 
chante de Henri avec lui , dans laquelle 
ils fe reconcilient ; détail intéreffant fur 
toute cette affaire. Autre tentative des en- 
nemis de Rofny pour le perdre. Mariage 
de fa file avec le duc de Rohan ; lieu- 
tenance de roi de Saint- Jean-dé Angely , 
refufée par Henri au duc de Rohan. Au- 
tres grâces & gratifications accordées & 
refufées à RoJ'ny par le roi. Deffein de 
Henri défaire époufer mademoifelle de 
Melun au marquis de Cœuvres. 

ï- E procès pourfuivi au parlement, contre 
les comtes d’Auvergne, d’Entragues & la 
marquife de Verneuil , finit par un arrêt 
rendu au commencement de cette année , 
qui condamne les deux comtes à perdre la 
tête , & la marquife à être renfermée pour 
le refie de fa vie , dans une maifon religieule 
cloîtrée. J’en reçus la première nouvelle de 
la bouche du roi , qui m’envoya chercher 

f »our me l’apprendre. Il me tira enfuite vers 
e balcon de la première gallerie du Lou- 
vre , & me demanda quelle impreflion je 
. croyois que ce traitement feroit fur l’efprit 
de fa maîtrefle. Je demandai à mon tour 
à S. M. , fi elle fouhaitoit , en me faifanc 
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Année 1*05. Lir. XX. 7 
cette queftion , que je lui dife librement ma 
penfée : « oui , oui , répondit Henri , ne 
» craignez point que je m’en fâche , ce n’ell 
93 pas de cette heure, que je fuis accoutumé 
» a vos libertés ». Je lui dis qu’il pouvoir ré- 
pondre lui-même à fa queftion mieux que 
perfonne , parce que s’il avoir donné fujet 
à la marquife de le croire guéri de fa paf» 
fi on , & animé d’une jufte colere , il la ver- 
roit recourir à la foumiflïon , aux prières & 
aux larmes pour le fléchir -, mais que fl au 
contraire , elle pouvoit le foupçonner de 
n’avoir agi que par le reflèntimenr que donne 
un Ample dépit amoureux , elle ne rabat- 
troit rien de fa première hauteur. 

J’avouai enfuite naturellement à Henri , 
que j etois perfuadé que lequel de ces deux 
partis que prît madame de Verneuil , la 
chofe reviendroit au même , quant à l’effet, 

Î iar plûfieurs raifons , dont celle de là faci- 
ité naturelle à pardonner , & de la confi- 
dération des enfans qu’il avoit eus de la 
maitrelfe , ne me paroilfoient que les moin- 
dres. « Je voudrois bien , me dit ce prince, 
» que vous la vidiez , pour voir ce qu’elle 
• vous dira , & fi elle ne vous priera point 
» d’intercéder pour elle auprès de moi ». 
Je fuppliai très-inftamment & tres-férieu- 
fement S. M. de me difpenfer de la vifi- 
te & de l’interceflion, J’écois véritablement 

A iv 
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$ ^Iémoïres de Sully, 

las de jouer fi fouvent un perfonnage tou- 
jours inutile , & je ne voulois pas achever 
de me perdre dans l’efprit de la reine , 
auprès de laquelle , quoique j’euffe toujours 
appuyé Tes intérêts contre fa rivale , on 
m’avoit fait paflèr pour un fourbe adroit , 
pour un efpion flatteur & vénal de Henri. 
J’avois des preuves que ces difcours avoient 
été foufflés aux oreilles de la reine depuis 
un mois. Je le dis au roi. Je lui nommai 
trois perfonnes qui les avoient tenus , 6c 
je lui fis comprendre qu’il ne faudroit plus 
qu’une feule démarche, comme celle qu’il 
exigeoit de moi , pour m’ôrer dans la luire 
tous les moyens de le fervir auprès de cette 
princefle, dans les occafions qu’il favoit bien 
n erre que trop fréquentes. Nous conteftâ- 
mes Henri & moi , mais je l’emportai à la 
fin , & je laiflài un autre faire la cour au 
prince par des moyens infaillibles , mais 
pour lefquels je n’avois jamais fenti que de 
la répugnance. Si je pris encore quelque 
part au refte de cette affaire , ce fut pour 
empêcher que la conclufion n’en fût auflî 
honreufe pour Henri, que je prévoyois qu’elle 
alloit l’être. 

Ce prince ne manqua pas de courtifans, 
qui le fervirent à fon goût. Le manege de la 
cour fe montra dans fon plus beau jour. 
Auflî -tôt qu’on s’y apperçut que Henri ne 


Digitized by Googl 



A-nnée kToj. Lir . XX . 9 
pouvoir , ni fe dégager de fa maîtreffe , ni 
commander à la reine , certe foule d’efcla- 
ves volontaires de tous les defirs & des par- 
lions du fouverain , fut accommoder (es 
démarches , fes paroles , & jufqu’à l’air du 
vifage , à cette difpofition. Perfonne n’ofoic 
contredire ni la reine , ni la marquife. On 
ne faifoit que feindre l’un & l’autre auprès 
du roi , fuivant l’efpece de commiflion 
qu’on avoir reçue de ce prince. On ne (èr- 
voit fa colere qu’à demi , afin d’avoir une 
juftification toujours prête des deux côtés. 
Sigogne avoit été envoyé de la part de 
S.M., me porter, au fujet de la marquife, 
un ordre trcs-fé/ere, & conçu en des paroles 
extrêmement fortes. Il ne fit pas difficulté 
de m’en fupprimer la moitié i & ce qui eft 
plus (ingulier , ceft que Henri le fut , me 
le dit lui-même, & ne s’en fervit pas moins 
des mêmes perfonnes. Si la foiMeffe fut 
pouffée loin de la part de ce prince , la 
flatterie le fut encore davantage de la parc 
des courtifans. On n’a jamais mieux connu 
jufqu’à quel point elle eft ingénieufe, & tout 
enfemble rampante , baffe & miférable. 

Perfonne ne fut trompé à la maniéré dont 
en ufa Henri à l’égard de la marquife de 
Verneuil ; maison ne laiffa pas d’être furpris 
que la grâce qu’on lui accordoit , s’étendît 
jufque fus deux coupables, que la voix pu- 
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i« Mémoires de Sullÿ; 
blique avoit déjà condamnés à la même 
punition que le maréchal de Biron. La 
peine ( i ) du comte d’Auvergne fut com- 
muée en une prifon perpétuelle à la Baftille, 
où il efl vrai que cette fois il eut le tems 
de s’ennuyer ( i). Celle du pere de la dame , 
en un exil dans fes terres ; & pour elle , elle 
eut grâce entière ( 3 ) , & même elle en di&a 
les conditions. 


( 1 ) « Le roi tranfinua cette peine , dit BaflTom- 
» pierre , en un prifon perpétuelle , partie en con- 
» fidération de madame d’Angoulême , qui en fit 
» de merveilleulès inftances ; mais davantage , par 
■* » une raifirn qu’il nous dit , que le feu roi Henri 
» III , fon prédécefieur , ne lui avoit , en mourant, re- 
» commandé que M. le comte d’Auvergne &M.le 
v Grand , & qu’il ne voulut pas qu’il fut dit , qu’il 
» eût fait mourir un homme, que celui qui lui 
» avoit laifle le royaume , lui avoit fi affeélion- 
» nément recommandé » : T. 1 , pag. 1 65. Mais 
ni M. de Sully, ni Henri IV, s’entretenant fur ce 
fujet avec fon minifire , ne difent un feul mot de 
ce motif. 

( z ) Il en fortit fous le régné fuivant. Il avoit 
fôixante-onze ans , lorfqu’en 1 6 44 , il époulà en ~ 
fécondes no.ces , mademoifelle de Nargonne ; & 
comme cette dame n’eft morte qu’en 1715, âgée de 
quatre-vingt-douze ans , on a vu par une efpece 
de paradoxe chronologique , une bru mourir près 
de cent quarante ans après Ion beau-pere. 

( j ) « Le roi , dit Perefixe , permit à la mar- 
t> quife de fé retirer à Verneuil, & fept mois s’é- 
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Année 1^05. Liv . XX. 11 
Ce procès ne pouvoit être terminé entre 
le roi & fa maîtrefle , fans en faire naître 
un autre entre ce prince & la reine , à qui 
cette nouvelle complaifance du roi fon époux, 
donnoit une belle matière de crier & de 
s’emporter. Il fallut fonger à l’appaifèr , & 
le roi fut encore bien me trouver en cette 
occafion. Toutes les autres peines ne furent 
que peu de chofe , auprès de celle-là. Cha- 
que moment, nouvelles paroles à juftifier, 
nouvelles démarches à interpréter , nou- 
veaux intérêts à concilier. La nuit y fut bien- 
tôt employée , auffi bien que le jour. Le 
calme étoit-il rétabli , un orage furvenoit 
auflî-tôt , qui reinettoit tout au premier état. 
Je trouvai , à mon retour du Limoufin , fur 
la fin de l’année , plus de brouillerie à Fon- 
tainebleau , qu’il n’y en avoit jamais eu» 
Que faire à un mal irrémédiable ? finon , 
le déplorer & fe 'taire ; c’eft le parti que je 


** tant écoulés , fans que le procureur général eût 
» trouvé aucune preuve contr’elle , il la fit décla- 
» rer entièrement innocente du crifne dont elle 
* avoit été accufée ». Il la difpenfa, dit le Mercure 
François , « de fe préfenter à la cour du parle- 
» ment , pour y faire enregiftrer fes lettres d'abo- 
» lition , lefquelles furent entérinées le 6 feptem- 
» bre ». Voyez le détail de tout ce procès dans 
M. de Thou , ann. i6of ; Siri , ibid. pag. 199 , fir 
autres hiftoriens . 

A vj 
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ii Mémoires de Sulltv 

{ >ris. Je retirai même toutes les lettres que 
e roi m’avoit écrites à ce fujet , & je n’en 
laiflai aucune entre les mains de mes Ce - 
crétaires , auxquels je ne fis plus part de 
tout ce qui me fut confié par le roi dans 
tout ce tems-là , quelqu’inftance qu’ils m’en 
fiflènt. J’arrachai une de ces lettres , 3c des 
principales , des mains de l’un d’eux , que 
je trouvai qui commençoit à lire, dans mon 
petit cabinet verd , où je l’avois envoyé me 
chercher des papiers. J’agis aujourd’hui dans 
le même efprit , d’ôter au public la con- 
noiflance de toutes ces tracaiferies. Qu’y 
verroit-on au refte •, qu’une répétition inu- 
tile de rapports , de reproches, de jaloufies» 
de deffeins violens ? toutes chofes dont je 
crois que le le&eut doit être préfentement 
bien las. 

De l’humeur dont étoit le comte d'Au- 
vergne , on croit bien qu*il ne prit pas en 
gré le féjour de la Baftille , ni d’Entragues , 
le repos dont on le faifoit jouir malgré lui. 
On découvrit fix mois apres , que le comte 
d’Auvergne avoir concerté avec fon beau- 
pere , qui apparemment trouva le fecret de 
fe faire jour jufque dans fa prifon , les moyens 
de fe fauver de la Baftille. L’avis fut fi bien 
appuyé par celui qui le lui donna , qui étoit 
un nommé le Cordier, que fur fon rapport, 
le grand prévôt trouva effectivement dans 
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Année 1^05. Liv. XX. 1$ 
le bois de Malesherbes , les cordes , les pou- 
lies & les autres engins , dont on devoit fe 
fervir pour cette évafion , & qu’il alla en- 
fuite arrêter de nouveau d’Entragues , & lui 
faire fubir un interrogatoire chez lui. Celui-ci 
prétendit qu’il n etoitpas obligé de répondre 
au grand prévôt. Il fallut l’y contraindre 
par une commiflîon fpéciale , c^ue S. M. 
envoya du fond des provinces ou elle étoit 
alors. 

D’Entragues compofa pendant ce tems- 
là , une efpece de fadum , écrit & ligné de 
fa main , pour juftifier fes procédés , & il crut 
en être quitte pour cela. Cette piece étoit 
bien digne de fon auteur , par le tour adroit 
& fpécieux dont il coloroit fa conduite , 
quoiqu’avec toute fa fin elfe , il eût pourtant 
échoué fur l’article principal qui étoit de 
donner l’explication des cordes & des ma- 
chines cachées dans le bois de Malesherbes. 
Il fe défendit beaucoup plu? mal , lorfque 
malgré cette piece , il fe vit obligé de fubir 
l’interrogatoire. Il foutint opiniâtrement 
qu’on ne pouvoit lui prouver aucune mau- 
vaife intention , dans ces cordes & dans ces 
poulies. Le grand prévôt n’omit rien de ce 
qui étoit de fa charge. Il eut foin de féparer 
tout , d’abord les aomefti^ues de d’Enrra- 
gues , avant qu’ils eulTent pu rien concerter, 
ni entr’eux , ni avec leur maître. Mais mal- 
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i4 Mémoires de Sully, 
gré la colere que Henri fit éclater , on lene 
dans toute cette procédure, un air de fa- 
veur tout- à-fait propre à raiïurer le coupa- 
ble. Quoique le Cordier fournît tous les 
éclairciffemens néceftaires , & qu’il chargeât 
grièvement un nommé Giez , entr’autres , 
on aima mieux en croire cet accufé , fur la 
fimple parole qu’il donna , de n’avoir con- 
noiüance de rien, & il, ne fut pas même 
enfermé. J’envoyai de mon gouvernement 
où j’étois , pendant ce nouveau débat , des 
ordres à mon lieutenant de la Baftille , pour 
refterrer plus étroitement le comte d’Auver- 
gne : c’eft à quoi tout cela aboutit. 

Mettons de fuite la fin d’une autre affaire, 
commencée & prefqu’achevée l’année pré- 
cédente , c’eft l’entiere réhabilitation des 
jéfuites. Ces peres crurent qu’il y manque-» 
roit toujours quelque chofe ; quelques té- 
moignages qu’ils reçulTent de la bienveil- 
lance de S. M. , tant qu’on verroit fub- 
fifter la (4) pyramide élevée fur le fol 


(4) Cette pyramide ou pilier , d’environ zo pieds 
de hauteur , afTez. bien travaillée , étoit placée vis- 
à-vis le palais , n’y ayant que la rue entre deux. 
Au-deiïiis du piedeftal , étoit gravé fur les quatre 
faces , dans autant de plaques de marbre noir , 
l’arrêt du parlement , dont il a été fait mention 
ci-devant, à l’occafion du procès de Jean Châtel , 
avec des infcriptions , conçues dans les termes les 
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Année 1605. Liv. XX. 15 
de la maifon de Châtel. S. M. preffée , 
priée , perfécutée fur cet article , confentit 
à la fin qu’il fût remis à la délibération de 
Ton conleil. Je croyois , & beaucoup d’au- 
tres penfoient comme moi , que ce n’étoit 
point traiter la fociété en ennemie , que de 
conclure à biffer feulement l’infcription , un 


plus flétrifTans pour les jéfuites. Nous n’avons garde 
de rapporter ici ces infcriptions qui fe font con- 
fervées dans les Mémoires de la Ligue , tome 6 ; 
D’Aubigné , tome 3 , liv. 4 , chap. 4 ; Les r. 
vol. coté 903 \ ; où fe voit auffî la traduâion Fran- 
çoife qui en fut faite en ce tems-là , & dans quel- 
ques autres écrits. 

M. de Thou St le Mercure François, qu’on peut 
encore coniulter fur la démolition de la pyramide , 
année 160 y , conviennent avec M. de Sully, qu’il 
y avoit une efpece de jufiice à biffer ces infcrip- 
tions , en rétablfffant les jéfuites , ces deux arrêts 
fe contredifant l’un l’autre ; mais ils remarquent 
auffi qu’on Ce récria fortement fur la deflrudion 
du pilier , qui fut renverfé en plein jour au mois 
de mai , par le lieutenant civil Miron , envoyé 
pour ce fujet par S. M. & l’on conftruifit une fon- 
taine à la place. « Les lettres , dit P. Mathieu , 
» t. 2 , liv. 3 , p. 6 83 , en furent adreffées à M. de 
i> Sully , comme grand voyer. Les principales fta- 
» tues furent portées aux grottes de Saint-Ger- 
» main ». 

Les ennemis des jéfuites fê Vengerent , en 
répandant dans le public une infinité de petites 
pièces en vers & en profê très - fanglantes , fur 
tout ce qui fe paiïa en cette occafion , qu’on ne 
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16 Mémoires de Sully, 
peu forte à la vérité , dont cette pyramide 
étoit chargée*, mais elle avoir fu li bien 
gagner la plus grande partie de ceux qui 
compofoient le confeil , quelle en obtint 
un arrêt tel quelle le demandoit. 

Ce que je fis en cette occafion , ne me 
paroît pas mériter tout le poids de l’indigna- 
tion des jéfuires i cependant ma perte parut 
dès-lors à ces peres , & fur-tout aux trois 
qui jeuoient le plus grand rôle à la cour , 
importer fi fort à la religion , à la caufe 
commune & à leur intérêt particulier, qu’il 
fut réfolu qu’on y travailleroit avec beau- 


doit pas non plus s’attendre à voir ici. Ils rele- 
vèrent avec malignité , qu’en abattant les quatre 
figures, repréfentant les quatre vertus, qui étoient 
aux quatre coins de la pyramide , au - deffus des 
ïnfcriptions , on avoit commencé par celle de la 
juftice , ce qui étoit un pur effet du hafard , ou 
peut-être n’eft point vrai du tout. L’eftampe de 
cette pyramide ne fut que plus curieufement re- 
cherchée après cela, chez. Jean le Clerc , où jus- 
que-là elle s’étoit imprimée avec privilège ; mais 
Henri en envoya chercher la planche , trois mois 
feulement avant qu’il fût afTaffiné. La plupart des 
ïnfcriptions dont la pyramide étoit ornée , & dont 
MM. de Thou , de Serres , Mézerai & quelques 
autres hiftoriens ont déploré le renversement , 
étoient de la compofition de Jofêph Scaliger , 
trop bon proteftant pour ne hair pas infiniment 
la focirté des jéfuites. M. dix. (f dogm . 10m, i , 
pag. 50. 
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Année 1605. Liv,. XX. 17 
coup d’ardeur. Aux trois jéfuites fut afTocié 
pareil nombre des principaux feigneurs de 
la cour , que je ne nommerai point non-plus. 
Il ne fut befoin que de réveiller en eux de 
vieilles idées de ligue , dont le nom étoic 
à la vérité profcrit à la cour , mais non pas 
1 efbrit , ni la politique. Il ne leur fut pas 
difficile de groffir en peu de tems confidé- 
nablement leur parti , en y faifant entrer tous 
ces courtifans voluptueux dont on conve- 
noit que c’étoit avec plus d’imprudence que 
d’injuftice, que je cenfurois la vie molle & 
efféminée. En fe rendant utiles à leurs afTo- 
ciés , les jéfuites s’en fervirent à leur tour 
fî avantageufement pour eux-mêmes , qu’en 
fort peu de tems , on leur vit fonder nom- 
bre de collèges dans plusieurs des principales 
villes du royaume , & y appliquer des reve- 
nus confidérables. 

Ils ne trouvèrent pourtant pas par-tout 
une égale facilité à réuffir. Ceux de Troyes , 
par exemple , de Rheims & de. Lan grès, ne 
reçurent pas favorablement les offres que 
la fociété leur fit de fes fervices. Il fallut 
avoir recours aux lettres de S. M. Les 
P. Cotton & Gauthier furent chargés de 
les demander au roi , à qui tant de requêtes 
l’une fur l’autre , ne laifloient pas de don- 
ner quelquefois à penfer. Il leur répondit 
qu’il ne demandoit pas mieux que de les 
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1 8 Mémoires de Sully, 
gratifier en tout , mais qu’il craignoit qua 
la fin ils ne compromiflent l’autorité royale. 
Il leur cita pour exemple ( 5 ) , Poitiers t 


( S ) Ce que dît ici l’auteur , de la difficulté 
qu’eurent les jéfuites à fe faire recevoir dans Poi- 
tiers, me furprend d’autant plus que le Septénaire 
met nommément cette ville au nombre de celles 
qui demandèrent à avoir les jéfuites : Fol. 438. Ma- 
thieu compte vingt de ces villes , & n’y oublie pas 
Poitiers , « parce que , dit-il , leurs collèges & éco- 
»> liers étoient meilleurs que les autres» : Tom. z , 
liv. 3 , pag. 606 6k£. Si ie ne voyois nommés ici 

l’évêque & les tréforiers de France , je croirois que 
ce que M. de Sully appelle la ville , ou le plus 
grand nombre des bourgeois , ne comprend que 
les calviniftes , qui en compolbient peut-être en 
effet la plus grande partie. L’évêque de cette ville, 
qui étoit en liaifon particulière avec ce miniftre , 
comme il paroit par les lettres de l’un & de l'autre, 
rapportées dans nos mémoires , pouvoit bien lui- 
même , par politique , s’oppofer à l’établiflèment 
des jéfuites , auffi - bien qu’un grand nombre des 
principaux habitans de la ville, même catholiques, 
perfuadés que par - là ils feroient leur cour au gou- 
verneur de la province, quoiqu’il ne l’exigeât pa* 
ouvertement. C’eft par de pareils motifs qu’on agit 
trop fôuvent , & qu’à la honte & aux dépens de la 
religion qu’on profefle , on Ce conduit dans la vie. 
Ce fbupçon , qui n’efl pas fans fondement , peut 
auffi donner quelque jour pour défmdre , ou du 
moins pour iuffifier le P. Cotton , dans le dé- 
mêlé entre M. de Sully & ce pere , que l’auteur 
commence à rappporter. Il s’applique auffi aux 
plaintes , que nos mémoires mettent plus bas dans 
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Année i£oy. Liv. XX. iy 
>ù , malgré les mandemens qu’ils avoienc 
ibtenus de lui , depuis près de deux ans 
ju’ils rravailloient à fe faire recevoir dans 
:ette ville , ils n’avoient pu venir à bout de 
ien , quoiqu’en même-tems , elle fît inf- 
ance pour la fondation d’un college royal, 
.e P. Cotton repartit , que ce qui s’étoit 
>affé à Poitiers , n’emportoit aucune con- 
ëquence pour les autres villes , parce qu’ils 
l’auroient pas le malheur de trouver par- 
out dans leur chemin , des perfonnes auffi 
uiiflantes , auffi refpeétées dans la provin- 
:e , & auffi favorilees de S. M. même , 
[u’ils en avoient trouvé dans l’affaire de 
’oitiers. 

Le roi n’eut pas befoin de toute la pé- 
létration avec laquelle il fe piquoit quelque- 
ois de connoître aux geftes feuls & à l’air 
lu vifage de ceux qui lui parloient , tout 
e qu’ils avoient dans le cœur ( 6 ). Il ré- 


i bouche de ceux de Poitiers , que les jéfuites y ayant 
ifin été reçus , leur college de bon qu’il étoit aupa- 
ivant, étoit auflï-tôt devenu fort mauvais, & que 
*s peres n’avoient réufli qu’à mettre la divifion 
ure les deux partis. Ces deux ou trois articles 
rit une liaifon naturelle entr’eux , & l’on peut en- 
3re y joindre celui de l’oppofition de la ville de 
letz à recevoir les jéfuites , dont il fera fait auffi 
ention. 

( 6 ) Mathieu a remarqué la meme choie dans 
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20 Mémoires de Sully, 
pliqua au P. Corton , qu’il entendoit de 
refte tout ce qu’il vouloir dire , mais qu’il 
éroic alluré que c’étoic une pure calomnie, 
fondée de la part du pere , fur des rapports 
qu’on lui avoit faits \ parce que m’en ayant 
parlé à moi-même , loin d’avoir paru être 
dans les difpofitions qu’il me fuppofoit , je 
l’avois alluré que je ne nuirois point à cette 
entreprife , & même que je l’appuierois. 

« Ah ! ah ! Sire, reprit le pere , Dieu me 
» garde d’offenfer, lâcher, ni mal parler de 
» ceux que vous aimez , & dont vous croyez 
M'être n bien fervi ; je ne celîèrai jamais de 
» les honorer & de les fervir moi-même ÿ 
»> mais fi V. M. vouloir bien qu’on lui 
» fît connoître la vérité par de bonnes 
» preuves , rien ne feroit n facile que de 
» lui juftifier clairement , qu’il n’y a point 
» de fuppofition dans tout ce que j’ai eu 
» l’honneur de lui dire ». Le roi lui demanda 
plus férieufement encore , s’il étoit bien sur 
de prouver ce qu’il venoit d’avancer -, le pere 
le confirma de nouveau. « Hé bien ! lui dit 
» le roi , en le congédiant, j’y aviferai ». Et 
il m’envoya chercher à l’heure même. 

Arrivé aux Tuileries, Henri me prit pat - 


Henri IV. o II jugeoit , dit - il , des aâions & des 
» paroles , fiir la mine & fur les yeux » : Tom. i , 

liv . 4 , pag. 807* 
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la main , 5c me mena dans l’Orangerie , où 
en fe promenant , il me demanda comme 
fans defTein , où en étoit l’affaire du college 
des jéfuites à Poitiers. Je lui répondis que 
je n’en favois rien , ne m’en étant point 
mêlé , pour les confédérations que je lui 
avois marquées. « Regardez bien à ce que 
» vous dites , reprit ce prince j car on m’a 
» voulu perfuader que vous feul empêchez 
» cet établiffement ». Je lui aflurai avec fer- 
ment , que directement, ni indirectement, 
je n’y avois pas fait la moindre oppofîtion , 
que je n’avois pas même témoigné y avoir 
la moindre averfion. « Oh bien ! puifque 
» cela efl ainfî , me dit Henri , ne faites 
» femblant de rien , & n’en parlez à per- 
» fonne ». En rentrant dans le Louvre , il 
prit de même le P. Cotton en particulier , & 
lui dit : « or ça , mon pere , qui vous a fait 
» tous ces beaux contes , touchant M . de Ro£ 
» ny? car cela eftentiérement faux, comme je 
« m’en étois toujours bien douté ». Cela ne 
fè trouvera point faux , Sire , répondit le 
P. Cotton -, &c pour ne laiffer aucun doute 
à S. M. , fur la vérité de ces paroles , il l’ap- 
puya en ce moment , fur des lettres écrites 
par moi à l’évêque de Poitiers (a) , aux tré- 
foriers de France de cette ville, aux Sainte- 


(a) Geoffroy de S. Belin , évêque de Poitier». 
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2z Mémoires de Sully, 
Marthe & autres , fur lefquels je pouvois 
tout , dit-il , & à qui je mandois formelle- 
ment de s’oppofer à l’établilfement de la 
fociété ; qu’il avoit vu ces lettres de fes pro- 
pres yeux , entre les mains d’un homme 
plein d’honneur & de droiture , & qui les 
lui avoit fait lire. « Me feriez -vous bien 
» voir ces lettres , lui dit le roi ? oui , Sire, 
» reprit le jéfuite , quand il vous plaira ». 
S. M. , qui avoit balancé jufque-là entre le 
pere & moi , ne put s’empêcher cette fois 
de le croire à mon préjudice, a Je parlerai 
» demain à vous , lui dit ce prince , & je 
» vous donnerai tous les ordres qui vous 
» feront nécefîàires ». 

Je rerournai encore le lendemain matin 
aux Tuileries , fur les huit heures, S. M, 
me l’ayant envoyé dire de fort grand matin. 
Elle me parla des dépêches ordinaires, & 
des affaires courantes ; puis elle me men a ] } 
comme la veille , dans l’Orangerie , où j e 
devinai , feulement à l’air de fon vifage , une 
partie de ce quelle alloic me dire. « Vous 
» favez , me dit ce prince , combien je vous 
» aime j mais vous favez aufli combien j’aime 
m la vérité , & je hais le déguifement. Vous 
» en avez eu avec moi -, & quoique je ne 
» vous cache aucun de mes fecrets , vous 
» avez ufé de diïÏÏmulation dans ce que je 
» vous ai demandé au l'ujet des jéfuites. Ce 
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»» n’eft pas que je m’offenfe de la chofe en 
=> foi ; comme ils ne vous témoignent pas 
aa beaucoup d’amitié , je ne m’étonne point 
33 que vous ne foyez pas le folliciteur de 
>3 leurs affaires ; mais je fuis fâché de voir 
» que vous ne m’en avez pas parlé fran- 
a* chement , vous qui faites profeflion d’être 
a» vrai & fincere ». 

J’écoutois le roi fans rien dire , par un 
effet de ma furprife. « Voilà, Sire , lui dis- 
se» je enfin , la plus grande impofture du 
» monde. Je ne vous demande d’autre grâce, 
» que d’en pourfuivre l’éclaircifTement juf- 
30 qu’au bout. Si l’accufarion des jéfuites fe 
» trouve véritable , ulez en mon endroit de 
3j toutes les punitions qu’il vous plaira , je 
« ne m’en plaindrai point; mais auffi fi elle 
» eft faulfe, permettez- moi , Sire , je vous 
»» en fupplie très-humblement, que je m’en 
» falfe une juftice exemplaire, afin de pré- 
» venir dans la fuite , tout autre deuein 
» femblable à celui-là ; parce que s’il fal- 
» loit que je ne fuffe continuellement oc- 
» cupé qu’à faire des apologies pour ma 
s» défenfe , il ne me feroit plus poflîble de 
» vaquer à toutes les affaires de i état , dont 
» le nombre &c le poids paffent déjà ma 
« portée. Quoi ! interrompit ce prince , 
» vous n’avez rien écrit contre les jéfuites 
» & leur collège à qui que ce foit , ni de 
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»j près , ni de loin ? rafraîchiflez votre mé- 
» moire , ajouta-t-il , afin de ne vous en- 
»j gager à rien foutenir , dont le contraire 
» puifle être prouvé. Non , Sire , repliquai- 
» je , je vous le jure fur mon Dieu 8c mon 
» ialut. Comment ! pourfuivit le roi avec 
33 une véritable indignation , voilà de malins 
30 efprits, 8c qui ne peuvent fe lalfer d’en- 
» vier la vertu , 8c de nuire à ceux qui me 
» fervent bien. Lailfez-moi faire , je veux 
» approfondir cette menée, 8c en découvrir 
93 la fource 8c les auteurs «. 

Il me quitta ^>our s’en aller à la mellë 
aux Capucins , ou il favoit qu’il trouveroic 
le P. Cotton. Il l’appella ; 8c l’ayant encore 
mis fur la queftion des jours précédens , il 
lui demanda où étoient les lettres qu’il lui 
avoit dit avoir vues. « Elles font , Sire , lui 
30 dit le pere , entre les mains d’une per- 
» fonne d’honneur, 8c je garantis la vérité 
3 » de ce que cette perfonne m’en a dit , 

30 comme de ce qu’elle m’en a montré. C’eft 
b alTez , reprit S. M. mais allez me les cher- 

3 1 cher , afin que je les voie. Je connois (on 
» écriture 8c fon feing , comme le mien 
30 propre , ayant reçu plus de deux mille 
» lettres de lui en ma vie ». Le pere fe 
fentit embarrafl'é d’un ordre qui venoit li 
mal-à-propos. Il chercha à l’éluder, en pre- 
nant S. M. à témoin de fa bonne foi 8c de 

Ton 
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fon averfion pour le menfonge. «r Je veux 
» bien vous croire , lui dit ce prince ; mais 
» je veux aufli le faire croire aux autres , 
» en leur prélentant les lettres : ainfi , ne 
» manquez pas , pourfuivit-il en prenant 
» un ton tranchant , de me les apporter ; 
» car , encore une fois , je veux les voir , 
» pour convaincre de malice & de fraude 
3» ceux c^ni le mériteront. Allez , & revenez 

3» aufll-tOt 39. 

Il n’y avoit rien à répliquer à tout cela. 
I.e pere falua S. M. & s’éloigna. Mais le roi 
l’attendit inutilement tout le refte du jour, 
dont il s’excufa le lendemain matin , fur 
i’abfence de la perfonne dépofitaire des 
lettres ; mais il falloit trouver une autre ex- 
cufe , qui coûtoit bien davantage au pere ; 
fur ce qu’il revenoit fans les apporter. Il dit 
au roi qu’un malheur avoit voulu que le 
valet-de-chambre de ce feigneur eût jette 
au feu les lettres, avec d’autres papiers. Au 
défaut de lettres , il apporta mille nouvelles 
aflurances ; mais le roi n’étoit plus d’humeur 
à fe payer de cette monnoie. « Comment ! 
30 dit- il en l’interrompant avec colere , on 
3 j a brûlé ces lettres ? cela n’eft pas croya- 
30 ble 33. Et comme il vit que le P. Cotton , 
qui fentoit bien que cette affaire n’étoit plus 
pour en demeurer-là , ne faifoit quebiaifer 
dans fes réponfes , & fembloit demander 
Tome Vl. ' J3 



t» 

16 Mémoires de Sully, 
qu’on ne parlât plus de tout ce qui s’étoit 
pafle , il le quitta brufquement. « Vous ne 
»> favez pas , Rofny , me dit ce prince , en 
fe rapprochant de moi , & me tirant à quar- 
tier , » vos lettres ont été brûlées ». 

Je revenois trouver S. M. pour lui pro- 
* pofer de mon côté un expédient , qui m’avoit 
paru propre à fermer la bouche a mon ac« 
cufateur. C’étoit d’engager le roi à écrire à 
l’évêque de Poitiers , & aux officiers de cette 
ville , pour fe faire repréfenter toutes les 
lettres qu’ils avoient reçues de moi , & de 
leur écrire moi- même, de la maniéré la 
moins fufpeâe. J’apportois avec moi tous 
ces originaux de lettres , auxquels S. M. ne 
trouva rien à changer. Elle fit écrire incon- 
tinent celles qui étoient en fon nom , & 
enfermant les unes & les autres dans un 
même paquet , elle en chargea le eourier 
Confiant. L’évcque & les officiers de ville 
firent partir le fieur de la Parifiere , afin 
qu’il latisfît S. M. fur tout ce quelle defi- 
roit favoir. La Parifiere attefta à mon fujet , 
au nom de tous fes concitoyens , qu’ils 
avoient regardé les lettres <jue je leur avois 
écrites , comme remplies de dilpofitions 
favorables pour les jéfuites , & il préfenta 
au roi toutes celles qu’on avoit pu ramafïèr. 
Parmi un allez grand nombre , où il 
©ptoit queftion que des affaires dp la pror 
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vincc , il s’en trouva quatre, danslefquelles il 
étoit parlé des jéfuites. Trois de ces lettres, 
adrerfees à Saint-Marthe , lieutenant-géné- 
ral , &c à fon frere féparément, & au bureau 
des Finances , étoient copiées toutes trois 
les unes fur les autres , 8c voici ce qu’on y 
lifoit , à la fuite d’un autre détail : « quant 
» à ce qui eft du collège des jéfuites , je 
» ne fais pas pourquoi vous vous y rendez 
■» d difficiles , Sc pourquoi vous réitérez (1 
» fouvent vos inftances pour ce collège 
» royal , dont vous m’avez écrit , puifque 
» vous connoiflêz, comme je vous l’ai man- 
» dé plufieurs f<?is j»at le fieur de la Parifiere, 
» que vous n’obtiendrez jamais du roi les 
» moyens néceflaires pour le dernier , 8c 
» qu’il veut abfolument l’autre. C’eft donc 
s» à vous à ufer de prudence , St à faire de 
» bonne grâce , afin qu’on vous en fâche 
» gré , ce qu’auffi-bien vous ferez à la fin , 
» malgré vos intentions. Ne fongez feule- 
» ment qu’à établir de tels réglemens , en 
» les recevant , qu’ils ne puifient troubler 
» le repos de la ville , ni de la province x 
» ni altérer l’union 8c la bonne correfpon- 
» dance qui fe voit entre ceux des deux 
» religions , afin que le roi foit également 
» bien fervi de tous ». 

La quatrième de ces lettres , adreiïee à 
M. l’évêque de Poitiers , a quelque chofe 

B ij 
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*8 Mémoires de Sully, 
encore de plus fort. Quelques affaires & 
quelques complimens rempliffent le corn*- 
mencement , à la fuite defquels le roi lut 
çes paroles : « quant aux jéfuites , je me 
» fuis toujours bien douté qu’ils ne trouve- 
3> roient pas tant de gens affectionnés & 
* charitables en effets , comme en paroles, 
si Pour mon égard, fi la province les de-> 
Cite , & qu’ils foient réfolus d’y vivre dou- 
3* cernent , fans aigrir les efprits , & em-p 
» pêcher la bonne intelligence des deux 
» religions , je ferai bien aife de les voir 
si en mon gouvernement , & je les fàvo- 
93 riferai dans tout ce que je pourrai ; mais 
3o s’ils y apportoient de la divifion, altération 
an & défiance , j’aimerois beaucoup mieux 
» qu’ils fuffent ailleurs », 

Le courier du roi, en repayant à Paris , 
où il ne trouva plus S. M. qui venoit de 
partir pour Fontainebleau ,, me laiffa la 
réponfe particulière que M. l’évçque de 
Poitiers faifoit à la lettre que je lui avois 
écrite. Voici ce quelle contenoit. Que le 
P. Mouffy jéfuite , étoit venu lui appor- 
ter une lettre de la part du P. Cotron * 
dans laquelle ce pere paroît le prévenir fut 
certaines lettres prétendues écrites par moi 
à lui évêque, contre l’établifièment & l’hon- 
neur de la fociété , & fur des plaintes que 
çe pere les croyan; vraies , a faites çontrç 
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*noi à S. M.; qu’à la leéture de cette lettre j 
il avoit fait convenir le P. Moufïÿ, que 
fbn confrère avoit eu grand tort de croire 
une choie de cette conféquence fi légère- 
ment j & plus grand tort encore de l’écrire , 
Sc de la porter aux oreilles du roi > que le 
P. Moufly avoir* vu toutes les lettres que 
j’avois écrites à lui évêque, Sc qu’il n’y avoit 
rien trouvé d’approchant ; qu’il $,’eft chargé 
de détromper le P. Cotton, en lui faifant 
'part de ce qu’il avoit vu. 

L’évêque de Poitiers , qui croit bonne- 
ment l’exiftence de cette lettre imaginaire 
d’accufation contre moi , que le P. Cot- 
ton lui mandoit qui lui étoit venue de Poi- 
tiers*, Sc qui eft perfuadé apparemment, 
que c’ert me rendre fervice, aufli-bien qu’à 
lui , que de travailler à découvrir quel eh 
eft l’auteur , me mande qu’il y va donner 
tous fes foins , Sc qu’on lui a déjà dit le jour 
précédent , quelle eft lignée Guillaume $ 
mais que perfonne ne pouvoir mieux lé 
favoir que le P. Cotton lui-même, parce 
que quoiqu’il lui mande encore que c’eft 
lui P. Cotton qui a jetté cette lettre au 
feu , il ne doit pas avoir oublié quelle en 
étoit la foufcription. La lettre de cet évê- 
que eft datée du 23 mars 1605. Je la fi» 
voir à Sillery , qui parroit pour Panfou , 
d’où il fe rendoit à Fontainebleau , afin 

B iij 
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qu’il en fît fon rapport au roi •, mais ce 
prince voulut que je la lui portaffe à Fon- 
tainebleau , avec les copies de celles qui 
m’avoient été renvoyées de Poitiers. Je 
m’apperçus que la nouvelle preuve de ma 
# fîncérité qu’il avoit eue en cette occafion , 
avoit ajouté quelque choie à fes fentimens 
pour moi. 

Il envoya le lendemain chercher Riche- 
lieu & Pont-Courlay, 8c leur demanda s’ils 
ne favoient point par qui étoient fuggérées 
au P. Cotton les plaintes qu’il avoit faites 
de moi , 8c s’ils n’y avoient point eux- 
mêmes quelque part. Ils lui dirent que bien 
loin d’y avoir trempé , ils avoient fortement 
confeillé au P. Cotton , de ne jamais par- 
ler à S. M. de ces lettres , foit imaginées , 
foit fabriquées par un impofteur, & données 
fous un nom fuppofé , parce que fi elle 
ajoutoit foi à ce que je lui difois dans des 
chofes où ma religion pouvoit me rendre 
fufpeél j à plus forte raifon me croiroit-elle 
par préférence à des rapports frivoles. Henri 
répondit; « il falloir qu’ils cherchaient à me 
» faire prendre le même parti de la modéra- 
» tion qu’ils avoient confeillé au P. Cotton : 
a ne cherchant, dit-il, qu’à éloigner toute 
X occafion de méfintelligence entre mes 
» bons ferviteurs dans les affaires, tant poli- 
» tiques qu’eccléfiaftiques >>. Il leur permit. 
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s'ils ne pouvoient réuflîr autrement à nous 
réconcilier , de rejetter fur lui-même une 
partie du tort. 

Je me rendis de bonne grâce à un rac- 
commodement. Après que les deux agens 
m’eurent alluré que' le P. Cotton n’avoit 
eu aucune volonté de m’offenfer , ils me 
prièrent de permettre que ce pere vînt m’en 
alTurer lui-même , en me baifant la main. 
-J’y confentis encore , & ils me l’amenerent 
dès le lendemain. Ce pere me dit qu’il 
étoit bien vrai qu’il s’étoit plaint d’avoir 
un ennemi fecret dans l’affaire du collège 
de Poitiers , mais qu’il avoir été bien éloi- 
gné de penfer que ce fut moi ; cependant 
que S. M. l’avoit compris ainfi , & me l’avoit 
fait entendre de même ; ainfi qu’il n’y avoir 
qu’un fimple mal-entendu dans cette affaire; 
qu’il ne laiffoit pas d’en être au défefpoir , 
& qu’il n’en étoit que plus difpofé à me 
rendre lès çrès-humbles fervices. Voilà com- 
ment fe termina une affaire , qui de part 
& d’autre avoit fait faire bien des démar- 
ches. 

C’eft peut-être par une fuite de cette 
réconciliation , que le P. Richeome de 
Bordeaux me fit préfenter fur la fin de 
l’année , par le P. Cotton lui -même, un 
livre de fa compofition , avec une épîtré 
dédicatoire très-natteufe. Il y marquoitque 

B iv 


Digitized by Google 



32 Mémoires de Sully; 
quoique ce livre ne Fût pas fort goûté de 
ceux de ma religion , ( il s’y agifloit du 
pèlerinage de Lorette), il n’avoit pourtant 
fait aucune difficulté de me l'offrir, ni même 
douté que je ne lui fiffe un accueil favora- 
ble , par le motif de mon attachement au 
roi, qui y étoit exalté dans les termes' les 
plus magnifiques. Il y en joignoit un fécond , 
qui étoit purement de fon invention , c’efi: 
que je me fentois , à ce qu’on lui avoit af- 
furé, une difpofition àembraffer la croyan- 
ce Romaine , qui prenoit de nouvelles forces 
de jour en jour. Il me rappelloit un autre 
petit préfent tout femblable, qu’il m’avoit 
fait dès l’année précédente, en m’envoyant 
fa plainte apologétique des jéfuites , au 
roi (7). Je lui dis dans ma réponfe, que 
me fentant affez de force pour aimer juff 
qu’à mes ennemis , fa fociété pouvoit juger 
à plus forte raifon , ce que je fentois pour 
elle , lorfqu’elle-fe difoit de mes amis. Je 
lui rendis complimens pour complimens , 
fouhaits pour fouhaits, & même livre pour 
livre ; car je lui envoyai le voyage de Jé- 
rufalem , pour celui de Lorette. 

Si quelqu’un doute de la fincérité de 


( 7 ) C’eft le dernier des ouvrages de ce pere, 
contre Antoine Arnaud. Il écrivit beaucoup , £4 
avec afîèÿ de fuçççs en faveur de fa fociété» 
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ette difpofirion des jéfuites à mon égard , 
|u’il attende un moment , il faurâ à quoi 
en tenir. Je ne veux rien omettre des cir- 
onftances du fait que je vais rapporter,' 
>arce que je crois qu’elles n’ennuveronc 
>oint , regardant deux perfonnes auffi con- 
mes à la cour , que le duc d’Epernon de 
Jrillon (8), meftie-de-camp du régiment 
les gardes. 


( 8 ) Louis Berton de Crillon ou Grillon, gen- 
ilhomme Avignonnois , également connu par fon 
araftere fingulier , & par une intrépidité, qui lui 
u donner le nom de Yhomme fans peur. Je trouve 
lans la vie du duc d’Epemon , un trait fort pro- 
pre à être placé ici , à côté de ce que rapporte 
M. de Sully fur ce gentilhomme. « Le duc de 

> Guifè , auprès duquel il avoit été envoyé après 

> la réduétion de Marfeille , voulant l’éprouver , 

> propofa , dit l’hiftorien , à quelques gentilhom» 
•> mes de faire foudainement donner l'allarme de- 
r> vant le logis de Grillon , comme fî les enne- 
» mis euflent été maîtres de la ville. En mèrne- 
o tems , il fit mener deux chevaux à la porte du 
» logis , & monta à la «chambre de Grillon. 11 
» lui dit que tout étoit perdu ; que les ennemis 
» ctÆent maîtres du port & de la ville ; qu’ils avoient 
» forcé les gardes , chalfë & rompu tout ce qui 
» s’étoit oppofé $ que n’y ayant plus moyen de 
» leur refluer , il avoit penfé qii’il valoit mieux 
» fe retirer , que d’augmenter leur viftoire par 
>* leur perte j qu’il venoit fe joindre à lui , afin 
» qu’ils fiffent enfèmble leur retraite } qu’il avoit 
» fait amener deux chevaux , qui les attendoient 
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Celui-ci avoir j)ris pour moi au com- 
mencement, les memes fentimens que pres- 
que tous les courtifans. Il vint à m’aimer 
plus encore qu’il ne m’avoit haï , après 
une petite aventure qui nous arriva à tous 
deux au fiége de Charboniere , pendant la 
guerre de Savoye. Grillon avoir été logé à 
Âiguebelle , petite ville au pied tlu fort , 


» à la porte ; qu’il le prioit de le hâter , afin qu’ils 
» ne fulTent point lurpris du teras & des ennemis. 
» Grillon étoit endormi , lorfque l’allarme fut 
» donnée , & n’étoit prefque pas éveillé , lorfque 
» le duc de Guilê lui tenoit ce dilcours. Sans s’é- 
» mouvoir d’une fi chaude allarme , il demande les 
» habits & lès armes, & dit: qu’il ne falloit pas croire 
» légèrement tout ce qu’on rapportait des enne- 
» mis ; mais que quand les avis leroient vérita- 
» blés , il valoit bien mieux mourir les armes à 
» la main , que de iurvivre à la perte de cette 
» place. Le duc de Guilê , ne pouvant le détour- 
» ner de là réfolution , fort avec lui de la cham- 
» bre j mais comme il fut au milieu du degré , 
» ne pouvant plus Ce contenir, le rire lui échappa , 
» & alors Grillon s’apperçut de la raillerie. Il prit 
» un vifàge beaucoup plus févere , que lorfqu’il 
» penfoit aller combattre j & ferrant le die de 
» Guilê par le bras , lui dit en blalphémant , car 
» il commenqoit tous (es difeours par des fermens 
» horribles : jeune homme , ne te joue jamais i fon- 
» der le cœur d’un homme de bien. Par la mort f 
» fi tu m' avoir trouvé foible , je te donnerois de 
» mon poignard dans le cœur ». Et le retira làns 
lui rien dire davantage , pag. 17 6. . 
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où il commandoit nos gens de pied , 8c 
venoit fouvent vifiter le quartier de l’artil- 
lerie où j’étois. Il fe trouva un jour à côté 
de moi dans un pré , d’où j’obfervois un 
ravelin que je voulois faire battre , 8c où 
nous étions moi 8c ceux qui m’accompa- 
gnoient , à la portée d’une batterie , dont 
les décharges commencèrent à devenir fi 
vives & fi fréquettes , que pour ne pas rif- 
quer inutilement tant de vies , je voulus 
remettre ce qui me reftoit à faire , à un 
tems moins clair, a Quoi I morbleu , mon 
33 grand-maître, me dit Grillon de l’air 8c 
du ton que chacun fait, 33 craignez-vous 
» les arquebufades en la compagnie de 
3> Grillon ? Arnidieu ! puifque je fuis ici , 
33 elles n’oferont approcher. Allons , allons 
3> jufqu’à ces arbres que je vois à deux cens 
33 pas d’ici , nous reconnoîtrons de là plus 
a» aifément. Hé bien ! allons , lui répondis- je 
33 en riant j nous jouons à qui fe montrera 
3> le plus fou ; mais vous êtes le plus vieux 
39 des deux , je veux faire voir auffi que vous 
® êtes le plus fage ». J’aurois peut-être 
mieux fait de ne faire aucune attention à 
fes paroles. Je le pris par la main , 8c le 
menai fi loin encore au-delà de ces arbres 
qu’il avoit montrés , que le plomb com- 
mença à fiffler d’une étrange maniéré à nos 
oreilles, a Arnidieu ! dit Grillon , ces co- 

B vj 
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3^ Mémoires de Sully; 
jj quins-là n’ont point d egard au bâton de 
jo grand-maître , ni à la croix du Saint- 
» Éfprit , & pourroient bien nous eftropier. 
jj Gagnons cette rangée d’arbres & ces haies 
jj qui nous mettront plutôt à couvert; car, 
30 par la corbieu ! je vois bien que vous êtes 
3J un bon compagnon , & digne d’être grand- 
3J maître. Je veux être toute ma vie votre 
30 ferviteur , & que nous falïïons une ami- 
3> tié inviolable. Ne me le promettez-vous 
30 pas » ? Je mis ma main dans la fienne , 
qu’il me tendoit en ligne d’union ; & il y fut 
li fidele depuis ce moment- là , qu’il n’avoit 
jamais tant rendu à perfonne , pas même , 
difoit-on , au roi ; & il ne pouvoir fe taire 
fur l’aventure qui y avoit donné lieu. 

On a vu aulîi comment j’avois regagné 
l’amitié du duc d’Epernon. Il vint me prier 
au commencement de l’année , de lui faire 
délivrer en argent comptant fes appoite- 
mens & états de colonel du régiment des 
gardes. Je voulus lui faire comprendre qu’il 
étoit payé de tout ce qui pouvoit lui ap- 
partenir , dans la folde de ce régiment ; que 
ce qu’il exigeoit de plus , n’étoit qu’une pof- 
feflîon fans titre , ou plutôt une ufurpation 
qu’il avoit faite pendant fa faveur auprès 
de Henri III ( c’eft une découverte que je 
venois de faire) , & que j’étois réfolu de 
la lui retrancher dans la fuite, à moins qu’il 
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ne m’apportât un ordre du roi, qui lui ao 
cordoit ce fupplément par forme de grati- 
fication, D’Epernon fe piqua de ce difcours, 
& en porta fes plaintes au roi, à qui il vou- 
lut faire croire que j’étois devenu fon en- 
nemi. Pour le détromper , S. M. lui rap- 
pella le confeil tenu à Blois , où je m’étois 
oppofé à l’avis de M. le comte de SoifTons , 
qui vouloit qu’on le fît arrêter avec le ma- 
réchal de Biron. Cette particularité , que 
d’Epernon n’avoit jamais fue , fit un grand 
effet fur fon efprit. « M’afTurez-vous, Sire , 
» dit- il au roi, que M. Rofny m’a rendu 
» ce bon office ? Oui , lui répondit ce prince, 
» je vousen affure , 8c vous pouvez me croire , 
» car je ne fuis pas menteur , fur- tout dans 
s» les chofes de conféquence ». 

D’Epernon partit le jour même de Fon- 
tainebleau pour venir à Paris , en caroffe de 
relais , devant en trouver à Effone un des 


iîens , qu’il y avait envoyé auparavant. J’a- 
^ois fait la même chofe de mon côté , pour 
me rendre de Paris à Fontainebleau , où je 
venois d’être mandé par S. M. Nous nous 
rencontrâmes vis-à-vis d’une chapelle , aur 
defTus d’Eflone. D’Epernon| dit à fon co- 
cher d’arrêter , 8c me cria qu’il me prioit 
qu’il pût me dire un mot. Nous mîmes pied 
terre. « C’eft vous avoir eu trop long-tems 
une très-grande obligation , me dit- il. 
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» fans vous en avoir fait les remercimens 
» que je vous dois ». Il m’inftruifit de ce qu’il 
venoit d’apprendre de la bouche du roi ; 
& dans le tranfport de fa reconnoilfance , il 
me donna toute forte de louanges & d’af- 
furances d’attachement. Je lui répondis, 
comme je le penfois , que la circonftance 
dont il me parloir , ne l’obligeoit à rien 
envers moi , parce qu’un honnête-homme 
doit fon fuffrage à l’innocence , indépen- 
damment de tout; qu’il connoîtroit encore 
mieux par la fuite , que toute mes inten- 
tions éroient droites dans ce qui le re- 
gardoit , & meilleures que quelquefois il 
ne l’avoir cru. Cette affaire nous remit fi 
parfaitement , qu êtant fur le point de 
partir pour la Guyenne huit jours après , 
d’Epernon vint me voir , pour exiger de moi 
un de ces fervices qu’on fe fait un plaifir 
de rendre à fes amis. 

Il avoit appris que Grillon étoit forte- 
ment follicité de fe défaire de fa charge de 
meftre-de-camp , par des perfonnes qui ne 
l’aimoient pas , & en faveur d’autres per- 
fonnes qu’il n’avoit pas plus de fujet d’ai- 
mer; & comme il n’ignoroit pas que Gril- 
lon faifoit tout pour moi , il s’agiffoit de 
l’empêcher de fe démettre , du moins juf- 
qu’à fon retour de Guyenne; ce que je lui 
promis. On fit entendre à S. M. pertdant 
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:e voyage de d’Epernon en Guyenne , des 
hofes à fon défavantage, qui déterminèrent 
e roi à donner la meftre-de-camp à un 
lomme qui ne fut pas aufli dévoué au duc 
l’Epernon , que l’étoit Grillon. Ce ne fut pas 
bus cette idée que la chofe lut propofée à 
irillon de la part du roi. Mais comme il 
l’exerçoit pas véritablement fa charge avec 
me grande aflîduité, & qu’il devoit faire in- 
reflàmment un voyage & un allez longféjour 
n Provence, on lui ht entendre que par ces 
leux raifons , S. M. fouhaitoit quil prît ré- 
ompenfe de fa charge , & lui promettoit de 
ui en faire trouver un bon prix. 

Grillon , lîngulier Sc fantafque , comme 
lerfonne ne l’a jamais été , & déjà un peu 
Vappé d’aliénation d’efprit, ne fit que bran- 
er la tête , fans rien répondre , les trois 
>remieres fois qu’on lui propofa l’intention 
lu roi. Il s’imagina enfuite que c’étoit peut- 
:tre moi -même, que S. M. avoit en vue 
>our fuccéder à Ion emploi , & il me 
e demanda , en me faifant beaucoup d’of- 
res de fervice , dans une vifite d’adieu qu’il 
dut me rendre. J’eus de la peine à lui oteE 
:ette idée de la tête. Je fus obligé de lui 
lire que je ne l’accepterois pas , quand on 
ne la donneroit pour rien, oc Quoi donc ! 
» répartit- il aufiî-tôt , vous n’eftimez pas 
» la charge de Grillon digne de vous ? Arr 
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» nidieu , mon grand-maître, vous êtes un 
» glorieux; ayant paffé par mes mains, elle 
» eft digne du plus hupé de tous les cour- 
* tifans. Je fais Bien , lui répliquai- je, qu’un 
=• Grillon vaut mille Rofny ; mais d’autres 
3» raifons m’empêchent d’y penfer. Oh bien ! 
3» c’eft allez, dit- il 3». De lui -même il s’en- 
gagea à ne s’en défaire que lorfque je le lui 
confeillerois , 8c qu’en des mains qui me 
feroient agréables ; 8c il ne fit plus que fe 
moquer de toutes les propofitions que delà 
en avant on vint lui faire à ce fujet. 

Le roi fut obligé de lui parler lui- même. 
Il l’envoya chercher , & ne fit que lui répé- 
ter les mêmes chofes , fur l’in compatibilité 
de fa charge avec le féjour qu’il vouloir faire 
dans fon pays natal , excepté qu’il y ajouta 
mille chofes obligeantes 8c polies , fur la 
valeur & les bons fervices de Grillon, cc A ce 
s» que je vois , Sire, répondit Grillon , vous 
30 voulez que je me retire de votre fervice , 
3o 8c que je devienne tout papault ; car , 
3* comme vous favez , je fuis né fujet du 
» pape. Ah ! non , Grillon , reprit S. M. ce 
3» n’eft point là mon intention * ; 8c elle 
revint encore à de nouvelles raifons , tirées 
de la nature de l’emploi de Grillon. « C’eft 
» donc à bon efcient. Sire,. lui dit encore 
s» Grillon , que vous voulez que je me dé- 
» fafie de ma charge ; 8c moi , arnibieu l 
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parce que vous le voulez , je ne le veux 
pas , du moins ‘que pour celui à qui j’en 
ai parlé u. 

Ces paroles n’étoient pas d’un efprit bien 
înfë. Il fe retira tout en colere. Le roi , 
ui connoiiToit fon humeur , n’en fit que 
re; il prit même la réfolution de ne plus lui 
n parler, tant ce prince étoit éloigné de tout 
e qui pouvoit avoir l'air de violence, à l’é- 
ard de ceux qui l’avoient bien fervi. Mais 
yant conté la boutade de Grillon devant 
loquelaure , Zamet , Piles , Fortia & quel- 
ues autres capitaines du régiment des gar- 
es , quelqu’un dit qu’il n’y avoir que deux 
loyens de rendre Grillon traitable, d’y em- 
loyer d’Epernon , & de lui dire que c’étoic 
our moi & en mon nom qu’on lui deman- 
oit fa charge. Le roi dit , que ce ne feroic 
imais à la priere du duc d’Epernon , qu’il 
ilpoferoit de la meftre-de-camp ; que je ne 
ji ferois pas non plus plaifir de la pren- 
re ; mais qu’il croyoit que je ne lui refu- 
erois pas de prier Grillon , de la céder au 
ujet qu’il avoit en vue. S. M. ne le nomma 
oint. Elle ajouta feulement, qu’il en étoit 
ufli digne par fa capacité, qu’en état par 
es richeffes, de donner une bonne récom- 
ienfe à Grillon , & de tenir tcte à d’Eper- 
lon. Henri s’adrelfant enfuiteà Piles, à For- 
ia & à Zamet, leur dit de venir me faire 
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cette ouverture , comme d’une chofe qui 
lui feroit fort agréable & fans me dire 
qu’ils avoient eu ordre de ce prince de m’en 
parler. 

Je ne répondis d’abord rien autre chofè 
à ces mefTîeurs , finon que j’avois des rai- 
fons de ne point me mêler de cette affaire *, 
8c comme ils me prelToient de les leur dire , 
je leur appris , avec ma fincérité ordinaire , 
la parole qui me lioit avec le duc d’Eper- 
non , 8c qui étoit , pour ainfi dire , le gage 
de notre réconciliation. Lorfqu’on rapporta 
ces paroles au roi, il fe fentit atteint, comme 
il me l’a dit depuis , d’un fi violent mou- 
vement de colere, qu’il ne fe fouvenoit pas, 
difoit-il, de m’avoir jamais tant voulu de 
mal. On en trouveroit fans doute le fujet 
bien léger, fi je ne difois pas en même tems 
que ce fut dans cette année , & précifé- 
ment dans ce tems -là, que mes ennemis 
venoient de frapper contre moi le plus grand 
coup qu’ils m’ayent jamais porté, 8c qui me 
mit véritablement à deux doigts de ma perte , 
ou du moins de ma difgrace; c’eft où j’ai d’a- 
bord voulu venir. Libelles, lettres , avis , dif- 
cours empoilbnnés , calomnies atroces , 
tout ce que l’envie peut fuggérer de plus 
injurieux 8c de plus noir venoit d’être mis 
en ufage , 8c l’étoit encore tous les jours 
contre moi. Je particulariferai tout cela dans 
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1 moment î il fuffit pour le préfent, de 
ire que le poifon avoit été fi habilement 
: fi fubtilement apprêté , que quoique pré- 
mu de long-tems contre la méchanceté de 
tes envieux , le roi n’avoir pu s’empêcher 
y prêter l’oreille , d’où il étoit à la fin paflé 
fques dans Ton cœur. 

Je n’employerai point ici le ftyle ordi- 
lire de ceux qui ont pafle par de fembla- 
les épreuves. Lorfqu’ils fe recrient avec tant 
; véhémence contre l’injuftice 5c l’ingrati- 
ide des princes à leur égard , je trouve que 
>ute cette déclamation marque en eux bien 
; la vanité , ou bien peu de connoiffance 
a cœur humain. Pour qu’aucun des coups 
j’on porte contre les abfens ne foit pèrdu , 
fuffit d’avoir trouvé le moyen de l’ou- 
ir à la défiance -, 5c cette défiance , par corn- 
en de raifons ne fe trouve-t-elle pas jufi- 
fiée dans l’efprit de ceux qui ayant tout à 
induire , ont auffi tout à prévoir & à crain- 
'e ? Combien d’apparences de fidélité fi 
:en colorées , que la vérité n’a , pour ainfi 
ire, prefque point d’autres faces fous lef- 
telles elle puifTe fe montrer , aux rois fur- 
>ut , auxquels on diroit quelle fe plaît à 
rendre méconnoilfable ? Mais combien 
ailleurs de miniftres vraiment afFe&ionnés, 
avenus traîtres ? A toutes ces confidérations, 
joignoit de la part de Henri , une vue 
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/ trop curieufe & trop aCtive fur tout ce qui 
pouvoir être , foit pour le tems préfent,. 
foit pour l’avenir , de quelque danger pour 
l’érat ; & de la mienne , peu d’emprelîe- 
ment à diminuer Tes foupçons ; ce qui étoit 
moins un effet d’indifférence, que du té- 
moignage d’une confcience nette & irrépro- 
chable. On ne fera plus fi furpris que les 
artifices de mes ennemis ayent fait une im- 
preflîon fi profonde dans l’efprit de Henri. 
Mais après cela, je conviendrai démon côté, 
je poferai même pour maxime , que tout 
fouverain qui fe perfuaderoit qu’une fembla- 
ble conduite elt propre à foutenir fes inté- 
rêts & fon autorité , tend directement à dé- 
truire l’un & l’autre , en diminuant lui-même 
de la déférence qu’il doit obliger fes fujets 
d’avoir pour ceux qu’il en a rendus les dér 
pofitaires. 

Lorfque les trois hommes qu’il avoit fait 
agir pour l’affaire de Grillon , lui eurent 
fait de ma part ce rapport qui lui Caufa un 
fi vif chagrin , il rencontra fort à propos , 
pour fe décharger de ce pefant fardeau , Vil- 
leroy , Sillery , la Varenne & le P. Cotron *, 
ce halàrd n’étoit pas encore un heureux effet 
de mon étoile. Il les entretint & de mes 

{ ►aroles , & de fes propres fentimens , avec 
es mouvemens de la plus violente agita- 
tion, « Hé quoi! vous ne dites mot, leur 
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difoit ce prince , voyant qu’ils ne lui ré- 
pondoient rien ? Mais^parbieu! j’en jure, 
pourfuivit Henri , tout ceci ne va pas bien ; 
car puifque.le feu & l’eau fe font bien 
accordés enfemble , ( c’eft d’Epexnon & 
oi qu’il défignoit par-là ) » il faut qu’il y 
ait de bien plus hauts defTeins, au moins 
d’un côté , que je ne l’euiïe jamais pu ima- 
giner; mais j’y donnerai bon ordre ». Il 
; tenoit qu’aux quatre auditeurs d’empê- 
îer l’imagination de ce prince de faire toue 
: chemin. Il n’auroit peut-être fallu qu’un 
ot j mais ils fe donnèrent bien de garde 
; le dire. Au contraire , le roi en ayant 
outé un fur l’utilité dont jje lui avois été , 
nt que j’étois demeuré fidele à mon devoir, 

: fur le regret qu’il ne pourrait s’empê- 
îer d’avoir en me perdant * pour attifer 
icore davantage le feu , fous la feinte at- 
ntion de remettre l’efprit de S. M. ils fe 
tirent à louer à l’envi monintelligencedans 
s affaires , le caractère actif & l’ardeur in- 
tigable de mon efprit , d’où ils paflèrent 
1 befoin: que tous les membres de l’état 
raient de moi , à la dépendance où ce be- 
>in les metroit, au crédit que je m’étois 
:quis;chez tous les étrangers , & à l’ha- 
ileté de tout remuer fans fortir de mon 
ïbinet ; louanges que je ne méritois ni dans 
:ur bon , ni dans leur mauvais fens. Il faut 
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bien que rien ne coûte à l’envie, puifqu’elle 
fe force jufqu’à louer. Non-feulement elle 
loue ceux qu’intérieurement elle abhorre \ 
mais elle donneroit encore là-deflûs de* 
leçons à la flatterie elle-même. 

Les quatre confidens durent bien s’applau- 
dir du dernier trait qu’ils m’avoient gardé , 
lorfqu’ils virent qu’ils n’avoient tempéré les 
bouillons de colere du roi , qu’en y mêlant 
ceux de l’inquiétude , de la jaloufie & de 
l’appréhenfion ; ce qu’ils reconnurent en lui 
entendant dire , que fi je me livrois à l'am- 
bition d’être chef de parti , j’avois tant de 
gens à moi , que j’étois capable de caufer 
plus de mal à l’état que n’avoit fait l’amiral 
de Coligny. Ils crurent qu’il ne falloir plus 
que laifl'er fermenter ces noires idées, & 
prirent congé du prince, après lui avoir ainfî 
enfoncé la pointe jufques dans le fond du 
cœur. Dans cette firuation , Henri ne fut 
plus capable de fècret, ni de ménagement. fl 
parla publiquement de moi , comme d’un 
rebelle , & toute la cour fe trouva incon- 
tinent remplie du bruit de ma difgrace 6c 
de ma ruine prochaine. 

J’y avois auflî mes partifans & mes amis , 
qui , long-tems avant que la chofe en vînt 
à ce point , m’avoient averti de tout ce qui fe 
tramoit contre moi entre mes ennemis, & de 
ce qui fe difoic de la part du roi. Je ne fa- 
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)is fi le plus court n’étoit pas d’agir comme 
ivois déjà fait dans mille petites occafions 
mblables, où de lui-même Henri étoit re- 
:nu de fes foupçons à fa maniéré naturelle 
; penfer fur mon chapitre. C’eft un trifte 
nploi pour l’innocence , que d’avoir fans 
îfle à fe produire & à fe préconifer elle- 
ême. Un homme qui croit devoir toute 
n élévation à la vertu , a honte d’être obligé 
* lui alïocier tout autre moyen indigne 
elle j cependant il éprouve en mille oc- 
fions , que Ci le hafard & l’induftrie ne 
êtent pas la main à la vertu, elle n’a point 
ute feule aflèz de force pour le fauver de la 
line, & même du mépris public. Je me 
‘terminai à la fin fur tant d’avis réitérés , 
écrire une lettre au roi. S. M. ne s’étoic 
icore fixée, par un féjour un peu long, dans 
icunes de fes maifons. Elle avoit confumé 
s mois de janvier & de février , en voyages 
en féjours de peu de durée , à Saint-Ger- 
ain , où elle alloit voir fes enfans , Sc à 
lonceaux ; Sc a&uellement , c’eft- à-dire , 
treize mats , qui eft la date de ma lettre , 
le étoit à Chantilly. Je ne tranfcrirai point 

1 cette lettre , parce que je n’ai aucune tache 

2 crime à effacer, & que n’ayant même au- 
în fait particulier à'juftifier, elle ne ren- 
rme que des afTurances générales d’inno- 
;nce, & des raifons tout-: à -fait (impies > 
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mais qui dévoient n’en être que plus con- 
vaincantes. 

Je faifois obferver à S. M. que pendant 
vingt -deux ans , fur les trente -trois qu’il 
y avoit que j’étois à fon fervice , n’ayant 
prefque rien reçu d’elle , quoique j’y euïïè 
fait d’afifez grandes dépenfes , & n’ayant 
jamais voulu m’en féparer , lorfque l’épui- 
fement où je m etois mis , & la railon d’un 
honnête établiffement ailleurs , auraient pu 
du moins colorer cet abandon , il n ’étoit pas 
croyable que je voulufle le faire aujourd’hui 
que je m’en voyois fi généreufement récom- 
penfé -, que ma fortune ne pouvoir plus faire 
autre chofe que croître, & lorfque tant de bien- 
faits que je recevois de mon roi chaque an- 
née , d’une maniéré toute gratuite , ne m’at- 
tachoient pas moins à fa perfonne, que mes 
charges & mes emplois ; qu’il n’étoit pas 
croyable , dis-je , que je voulufiè m’expofer 
à me voir ôter une partie de tout cela , par 
la même main qui m’en avoit comblé , &C 
le refte, par les revers de la fortune ; que je 
défiois tous mes ennemis d’alléguer contre 
moi aucun corps de délit , que je ne fiffe éva- 
nouir d’une feule parole, dès que S. M. vou- 
drait bien me le comqjnniquer ; que fout le 
réduifoit à de pures poffioiliré», fur lefquelles 
elle étoit trop judicieufe pour condamner 
perfonne, fous quelques couleurs de fuppo- 

fition , 
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tion , de vraifemblance , d’imputation , de 
domnie , 5c même de louange , qu’on les 
li préfentât ; que laiflant tout cela à part, 

: la priois de ne fe rendre qu’aux preuves 
ifon lui fournirait; que j’attendois là fans 
rainte mes ennemis , 5c me foumettois fans 
ipugnance à toute la rigueur de la loi, 5c 
tous les effets de fa colere , s’ils pouvoient 
ar ce moyen , me rendre le moins du 
jonde coupable , tres-sûr que li dans le 
rand nombre d’emplois que j’exerçois , il 
; trouvoit un feul reproche , qu’on pût me 
lire avec quelque fondement , ce ne ferait 
n rien de ce qui peut intérefler l’honneur 
c la fidélité j mais tout au plus , en ce qui 
5inbe fur l’infuffifance 5c le défaut de lu- 
mières; que fiar ce dernier point, fans que 
. M. prononçât , elle n’avoit qu’à me dire 
n feul mot , pour me faire tout réfigner 
ntre fes mains , parce que je préférais 
obfcurité d’une vie privée , avec la confer- 
ation de fes bonnes grâces , à l’éclat des 
ignités les plus recherchées , fi le malheur 
encourir fa haine y étoit attaché. 

Il me fut aile de comprendre , par la 
éponfe que fit S. M. à cette lettre , qu’on 
ie m’avoir pas donné de faux avis. Le terme 
[ 'ami y étoit retranché , & avoit fait place 
. celui de mon coufin. Elle n’étoit point 
icrite de fa main , quoique courte. Il y re- 
Tome FI. C 
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gnoit un air de circonfpeétion ôc de ré- 
ferve, qui ne lui étoit pas ordinaire; nul 
mot de confolation ; le roi fe contentoit de 
m’y marquer dune maniéré fuccin&e 6c 
froide , que je n’avois rien à faire que de laif- 
fer parler le monde , ôc continuer à le bien 
fervir. Je feignis pourtant d’en être fatis-» 
fait , ô c après avoir fait ce que je devois , 
mon innocence me perfuada que je devois 
m’abftenir de tout air trop emprefTé. J’at- 
tendis que S. M. voulût bien m’en parler , 
ôc je continuai à agir comme à l’ordinaire. 

Le roi quitta Chantilly au bout de ( ïx 
ou fept jours , parce que fa préfence étoit 
nécenaire à Paris. Il commençoit à prendre 
du goût pour cette maifon , d’où il m’avoic 
encore mandé qu’il fe portoit au mieux , 
comme je le connoîtrois à fon vifage; qu’il 
y mangeoit ôc dormoit bien , ne fe levant 
qu’à fept heures , quoiqu’il fè couchât à 
- dix ou onze. Je m’attendois du moins, qu’il . 
me parleroit de ma lettre , lorfqu’if feroit 
venu à Paris ; cependant il ne m’en ouvrit 
pas la bouche , quoiqu’il y féjournât huit 
jours entiers , & que pendant ces huit jours , 
je l’entretinflè quatre matinées de fuire fur 
toutes fortes d’affaires , en nous promenant 
dans les Tuileries , en préfence , à la vérité , 
de Villeroy ôc de Sillery. Il nous donna fes 
avis ôc fes ordres, fur. tout ce qui lui fut 
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propofé , & il prit enfuite le chemin de Fon- 
tainebleau , où il tint la meme conduite 
dans toutes les lettres qu’il m’écrivit le relie 
de mars , fur les affaires générales & par- 
ticulières. 

C’efl en cet endroit, comme je l’ai mar- 
qué il y a un moment , qu’on fuppléa ce 
qui manquoir encore aux difpofitions de 
b. M. pour réfoudre ma perte •, 8c comme 
elle y paffa avril 8c mai entiers , on eut tout 
le tems nécelfaire pour cela , 8c les chofes 
furent poulfées au point où on vient de le 
voir. Elles ne pouvoient y refier plus long- 
tems , fans fe terminer malheureufement 
pour moi , ou pour mes parties. La calomnie 
eft comme un feu qui sereint d’autant plus 
vîte, qu’il eft plus violent , lorfqu’on n’a pas 
foin de l’entretenir, 8c il n’eft pas aufli facile 
qu’on le penfe, de foutenir long-tems une 
calomnie , fur-tout auprès des princes , qui 
fe conduifent par principes. S’ils font d’un 
efprit vif 8c bouillant , cqpime l’étoit Henri , 
leur imagination remuée les jette d’abord 
fort loin du but , mais jamais fi loin , que la 
raifon ne les ramene; & fi c’eft de ceux-là 
qu’on a à effuyer les plus violentes bouraf- 
ques, il ne faut en appréhender en récom- 
penfe , ni prévention opiniâtre , ni retours 
imparfaits , ni calmes trompeurs. Voilà ce 
qui me faifoit attendre plus tranquillement 

C ij 
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que je n’aurois fait , l’iffue d’une affaire fî 
mêlée , & fans rien déranger , foit dans ma 
façon de me comporter à Paris , foit dans 
les voyages courts que je faifois de tems 
en tems à Fontainebleau , comme aupara- 
vant. Tous mes amis ne comprenoient rien 
à cette tranquillité , & ils n’en étoient pas 
capables eux-mcmes , quoique fi peu allar- 
més fur mon crime prétendu , qu ils m’au- 
roient tous volontiers fervi de caution. Ils 
paroifloient furpris des procédés de S. M. à 
mon égard , ils ne pouvoient s’en taire à la 
cour, & peut- être taxoient-ils fecrétemenc 
ce prince d’injuftice. Tous les bons offices 
de véritables amis , & de parens affection- 
nés , je les ai reçus en cette occafion , de 
la maifon de Lorraine. 

Enfin ce que j’avois toujours efpéré , ar- 
riva : c’eft que le roi , voyant que rien de 
tout ce qu’on avoit avancé contre moi , ne 
fe vérifïoit , commença à craindre d’avoir 
été un peu trop^îte. Il s’arrêta fur mes 
fervices paffés , fur ma conduite préfente , 
& fur ma lettre. Il fut frappé de tout cela , 
& fouhaita de retenir ce qui lui étoit échap- 
pé, ne trouvant rien de fi jufte , que la 
priere que je lui avois faite, de s’éclaircir 
du moins avant que de me condamner. Un 
jour que j’étois à Fontainebleau , il m’en- 
voya , fous prétexte de quelques affaires , 
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a Varenne, d’Efcures & Béringhen, croyant 
jue j’allois leur faire confidence de toutes 
nés peines : excepté fur les affaires , je ne 
eur dis pas un feul mot. Villeroy & Sillery 
’inrent enfuite de la même part, & à même 
ntention y je le connus , lorfque je vis 
ju’ils n’avoient à me parler que d’une aff- 
aire de li peu de conféquence , qu’elle ne 
aloit pas la peine qu’ils fe donnoient-, c’étoit 
ine dépêche d’Ancel (9) , qui faifoit les af- 
aires de France à Vienne. Je les traitai 
omme les précédens. Ils avoient ordre d’a- 
'ancer & de me tirer , à quelque prix que 
e fût , l’aveu de mes fentimens , fur le 
raitement que je recevois de S. M. On va 
uger s’ils s’acquittoient de leur commif- 
ion loyalement & en bons pacificateurs. 
-aifTant là les affaires , ils firent tomber la 
onverfation fur la difficulté qu’il y a à fér- 
ir les princes à leur gré , fur les déboires 
uxquels on eft de tems en tems expofé , 
'< fur la peine que fait une calomnie à un 
lomme d’honneur. Ils firent entendre en- 
iiire plus clairement, qu’un miniftre n’étoit 
as à couvert de tout cela , fous le roi 
égnant. 

Je voyois bien qu’en parlant ainfi , ces 


(9) Guillaume Ancel, maître -d’hôtel chez le 
n, réfident à Vienne. 
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deux meilleurs exécutoient à la vérité l’ordre 
qu’ils avoient reçu -, mais avec un mélange 
de leur part, qui fuppofoit en eux une grande 
envie de trouver l’occafion de iéalifer mon 
crime prétendu , en faifant leur rapport à 
S. M. Parler comme eux , eut été une info- 
lence , & fe taire , une fierté criminelle. Je 
répondis tout doucement, que je ne doutois 
pas qu’il n’y eut des princes , tels qu’ils ve- 
noient de le dire ; mais que le roi étoit un 
prince trop bon & trop jufte, pour traiter 
de la forte des ferviteurs qui auroient tou- 
jours vécu fans reproche, comme par exem- 
ple, je croyois l’avoir fait*, que j’en étois fi' 
bien perfuadé, que quand même je l’aurois 
entendu de fa propre bouche , je croirois 
encore que fa langue auroit trompé fon 
cœur. Il y avoit dans ces paroles de quoi 
bien déconcerter ces mal intentionnés com- 
miffionnaires. Us eurent recours à d’autres . ' 
tours ^our tacher de m’arracher quelque pa- 
role d aigreur & de dédain -, & voyant qu’ils 
ne pouvoient en venir à bout , ils s’en re- 
tournèrent rapporter à S. M. non ce que j’a- 
vois dit , mais que je n’avois rien dit du tout , 

& que je m etois fi bien obfervé, que quel- 
que chofe qu’ils euffent pu faire , contre ma 
coutume , je n’avois pas daigné proférer une 
feule parole. Qu’on juge par-là, de ce que 
ces deux meilleurs auroient die & fait , fi 
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e leur avois donné le moindre jour à m’en- 
amer. Le refte de cette journée , je ne vis 
pie de pareils meflagers; mais j’étois bien 
éfolu de n’en parler pas au roi lui-mcme, 
’il ne m’en parloit le premier ; 8 c afin qu’il 
ie vît aucun changement dans ma irtaniere 
l’agir } je me difpofai à repartir le lende- 
nain matin pour Paris, comme je le lui avois 
lit la veille. 

J’allois nie préfenter à S. M. pour rece- 
voir fes ordres , félon ma coutume. Je le 
rouvai au milieu des courtifans qui étoient 
venus à fon lever , fe faifant botter dans 
Ton cabinet , pour aller à la chalfe. Si tôt 
qu’il me vit entrer , il fe leva à demi de 
delfus fa chaife , ayant un pied chauflë , 
m’ôta le chapeau , & me dit bon jour , en 
m’appellant monfieur , tous figues équivo- 
ques d’un efprit fâché ou embarraffé ; fes 
termes ordinaires étoient mon ami Rofni , 
ou grand- maître ; mais la diffraction avec 
laquelle je lui vis frapper l’un contre l’autre 
fes petits rouleaux d’ivoire , fit que je ne me 
mépris point, lorfque je jugeai qu’il n’y avoit 
nulle colere dans fon a&ion. Je lui fis de mon 
côté une inclination beaucoup plus profonde 
que de coutume , ce qu’il m’a dit depuis l’a- 
voir fi fort attendri , qu’il s’en école peu 
fallu qu’il ne vînt dans le moment même , 
fe jetter à mon cou. 11 demeura quelques 
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inftans dans la même rêverie , puis dit à 
Béringhen , qu’il ne faifoit pas allez beau 
pour aller à la charte, & qu’il le débortât. Bé- 
ringhen furpris de ce changement fi prompt m 
lui ayant répondu un peu imprudemment, 
qu’il faifoit fort beau : a non-fait , répliqua 
» Henri avec un mouvement d’impatience , 
» il ne fait pas beau tems , & je ne veux pas 
» monter à cheval , débottez -moi ». Après 

3 ue cela eut été fait , ce prince fe mit à 
îfcourir en portant la parole , tantôt aux 
uns , tantôt aux autres, de chofes qu’il croyoit 
devoir me donner occafion de parler. Voyant 
que je n’en faifois rien , il prit Bellegarde par 
la main , & lui dit : * M. le Grand , allons 
» nous promener , je veux parler à vous ; 
» afin que vous partiez dès aujourd’hui , pour 
» vous en aller en Bourgogne ». Il y avoir 
eu aulîï entr’eux , je ne fais quel petit dé- 
bat , où il entroit beaucoup de rapports 8c 
de tracalTeries de femmes. 

Etant fur la porte du petit degré, qui des- 
cend au jardin de la reine , le roi appella 
l’Oferai, &lui dit, comme je l’ai fu del Ofe- 
rai même, qu’il prît garde fi je le fuivois , 
& que fi je tournois d’un autre côté , il ne 
manquât pas de l’en avertir. Je reliai en ma 
même place , pendant tout le tems que 
S. M. entretint M. le Grand , fur le che- 
min qui mene au jardin de la Conciergerie ; 
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mais je remarquai bien quelle jetta de fois 
à autres , les yeux fur moi. Après que Belle- 
garde eût pris congé du roi , je m’avançai , 
5 c lui demandai fi S. M. n’avoic rien à m’or- 
donner. a Et où allez - vous , me dit ce 
» prince ? à Paris , Sire , lui répondis - je , 
» pour les affaires dont V. M. me parla , 
» il y a deux jours. Et bien , allez , me dit- 
» il, c’eft bien fait; je vous recommande tou- 
» jours mes affaires , & que vous m’aimiez 
» bien ». Je fis la révérence , il m’embralfa , 
comme à l’ordinaire , & je repris le chemin 
de chez moi. Je n’étois pas a plus de trois 
cens pas, que je m’entendis appeller; & m’é- 
tant retourné , je vis la Varenne qui cou- 
roit apres , en me criant , « Moniteur , Je 
» roi vous demande ». Ce prince me voyant 
revenir , tourna fur le chemin du Chenil , & 
m’appellant , avant que je fufTe proche de 
lui : « Venez çà, me dit -il , n’avez- vous 
» rien du tout à me dire ? Non, Sire , pour 
» le préfentj lui répondis- je. Oh ! fiai-je bien 
» moi à vous , reprit-il précipitamment ». 11 
me prit la main en difanr ces paroles , 6c me 
mena dans les allées des mûriers blancs, 
où il fit mettre a l’entrée des canaux qui 
environnoient ces mûriers deux Suiiies qui 
n’entendoient point le françois. 

Ce prince commença par m’embralfer 
étroitement deux fois, ce qui fut facilement 

C y 
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apperçu des courtifans , attentifs à tous nos 
geftes , parce que nous étions fort en vue ÿ 
& en reprenant avec moi , le nom d’ami , 
& fa première familiarité , il me dit , d’une 
maniéré dont je fus pénétré , que la froi- 
deur èc la réferve, dont nous ufions enfein- 
ble depuis un mois , dévoient être trop fen- 
fibles à deux perfonnes accoutumées depuis 
vingt-trois ans , à ne fe rien cacher , pour 
les lailTer durer plus long-tems; qu’il étoit 
tems d oter à ceux qui en étoient la caufe, un 
fujet de triomphe, qui flattoit trop leur haine 
pour moi , & l’envie qu’ils portoient à la 
profpérité de fon état, & à la fienne. Le 
cœur de ce bon prince s’ouvrant à mefure 
«ju’il me parloit, il pourfuivit, qu’il ne vou- 
loir pas qu’il en reliât à l’un ni à l’autre, 
le moindre fouvenir qu’il croyoit nécefTaire 
pour cela de ne me lailTer rien ignorer de 
rout ce qui s’étoit pafle de fon côté , foie 
fur les rapports qui lui avoient été faits con- 
tre moi , foit fur l’effet qu’ils avoienr pro- 
duit dans fon efprit , foit enfin fur les pa- 
roles & les actions , par lefquelles il avoit 
fait connoître cette imprefiion en public. 
Il me pria, me commanda , me fit promet- 
tre de fuivre l’exemple qu’il alloit me mon- 
trer , de lui découvrir de même tous les dif- 
férens fentiniens dont j’avois été fufceptible, 
tant fur les traitemens que j’avois reçus de 
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lui, que fur le fond de la chofe même, fans 
avoir rien de fecret ni de réfervé pour lui, 
non plus que je m’appercevrois qu’il n’en 
auroit point pour moi. a Je veux , me difoit- 
» il, que nous fortions d’ici vous 8c moi, 
» le cœur net de tous foupçons , 8c fatis- 
33 faits l’un de l’autre; mais encore un coup, 
» comme je veux vous ouvrir mon cœur , 
» je vous prie de ne me rien déguifer de 
sa ce qui eft dans le vôtre 33. 

Je lui en donnai ma parole d’honneur, . 
après quoi, il commença le premier, par 
me nommer tous ceux qui m’avoient def- 
fervi en cette occafion auprès de lui , tant eu 
effets qu’en paroles. Il y en avoit de tout état 
8c de tout âge; quelques-uns, atifli anciens 
ferviteurs de S. M. que moi. Je crois qu’on 
peut les divifer ici en fept clafTes. Je mets 
dans la première, les princes 8c officiers de 
la couronne ; dans la fécondé, les inaîtreffes 
du roi j avec leurs enfans 8c ceux qui fer- 
voient leurs intérêts 8c leurs paffions , à rai- 
fon de parenté 8c de liaifon ; tels étoient 
Cœuvres, Frefnes, Forget, Puget, PJacin, 
Vallon , 8cc. la marquile de Verneuil , à la 
tête de tous. Le dépit des gratifications re- 
tranchées , étoit ce qui animoit contre moi 
ces deux clafTes. La troifieme étoit compo- 
fée des partifans de l’Efpagne , 8c ' des relies 
de l’ancienne ligue , pour raifon de polit;-. 
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que & de principes de gouvernement con- 
traires à ceux du roi & aux miens. Il y entroit 

Î dufieurs membres du confeil ; Villeroy, Sil- 
ery , Frefnes, Forget 8c autres , agiflans de 
concert avec les jéfuites. Je comprends dans 
la quatrième , tous les petits - maîtres , fa- 
voris de cour & gens oifîfs , qui chargent 
Paris d’un poids inutile, auflî par relfenti- 
mens des grâces, que j’empêchois S. M. cfe 
leur faire , 8c par oppofîtion de vie 8c de 
conduite d eux à moi : le nombre en eft 
trop grand, & ils font trop méprifables pour 
falir le papier de leurs noms. La cinquième 
renferme tous les leditieux & les mal in- 
tentionnés ; gens à qui l’état floriflfant de ce 
royaume, la fage économie de Henri , 5c fes 
préparatifs , qui le leur rendoient redoutable* 
faifoient confpirer ma perte Les finan- 
ciers 8c tous autres gens de plume 8c d’af- 
faires , remplirent la fixiéme : on ne fau- 
roit les blâmer de m’avoir voulu beaucoup 
de mal. 

Je fais une (èptiéme claiïè , d’une autre 
efpece de flatteurs de cour , inférieurs à ceux 
que j ai déjà nommés , donneurs d’avis , qui 
cherchoient à faire leur cour au prince , en 
lui fourniflànt fans celle de nouvelles idées 
pour lui rendre de l’argent ; gens autrefois 
en place , pour la plus grande partie , 8c â 
qui il ne reftoit de la ficuation brillante où 
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.s s’étoient vus, que la malheureufe fcience 
le fuccer le fang des peuples , dans laquelle 
Is cherchoient à inftruire S. M. pour leurs 
nrérêts & par une fuite de leur longue ha- 
bitude à faire du mal. Comme ils virent 
jue ce métier ne leur rendoit plus gucres , de- 
3uis que le roi avoir remis dans mes mains 
éules, la dire&ion de toutes fes finances, 
Is firent ufage d’une autre qualité d’efprir, 
jui marque en effet à peu près les mêmes 
lifpofitions ; c’eft celle d’inventer la calom- 
ue , d’aflaifonner la médifance , & de fer- 
ûr d’inflrument vénal à ceux qui n’ofoient 
bu ne vouloient pas paroître dans les libelles 
atyriques dont la cour fe trouva inondée. 
2’eft eux qui compofoient, répandoient ou 
iccréditoient ces méprifables écrits. Le ta- 
ent dangereux des bons mots & de la rail- 
erie , les faifoit admettre à la compagnie , 
k entrer dans la familiarité de Henri , à 
]ui la converfation vive & enjouée ne dé- 
daifoit pas. Quoiqu’en garde peut-ctre 
rontre leurs traits malins , il ne fe pouvoit 
]u a la fin il ne s’en laiflat effleurer. Quel- 
jues-uns de ceux qu’il avoir méprifés & chafi- 
és dans le commencement , trouvèrent les 
noyens de s’en faire écouter. On ne ver- 
oit dans cette lifte que des noms fi obfcurs , 
ju’ils ne méritent pas d’être tirés de la poufi- 
lere ; tels qu’un Juvigny , Parafis, le Maine , 
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Beaufort, Berfot, Longuet, Chalange, Ver- 
fenai , Santeni , &c. fi Sancy , qui mérite 
encore d’être placé à la tête de ces hon- 
nêtes gens , n’avoit achevé de fe déshonorer 
par ce vil mérier, qui lui fervoit à retarder fa 
ruine , après que fa folie & fes profil fions 
ne lui eurent plus laide de reffources ; il en 
étoit à vendre fes bagues , il les offrit à 
S. M. qui , pour ne pas les laifïer fortir du 
royaume , m’ordonna de les acheter ( io). 

Apres les noms des auteurs , le roi m’en- 
tretint de leurs artifices. Tout ce que l’efpric 
éveillé par l’envie de nuire, peut imaginer , 
étoit employé par eux. Par- tout où S. M. por- 
toit fes pas , elle ne voyoit que des avis , 
des lettres , des libelles , des billets , & au- 


(io) M. de Sancy a eu le malheur de fe voir 
traiter dans tous les écrits des calvinirtes de ce 
tems-là , de la maniéré du monde la plus cruelle , 
fans l’avoir guères mérité autrement ,'que par l’ab- 
juration qu’il fit de leur religion. Jofeph Scaliger 
parle de lui , comme d’un fanatique plein de ver- 
tiges , &c. Il eft jufte de ne pas lire toutes ces ac- 
eufations , ni toutes ces iniures , fans avoir à la 
main l’apologie de fa conduite , compofée par lui- 
mêjrie. Elle fè trouve dans les Mémoires d’état de 
Viileroy, tom. 3 , pag. 117. Il y prouve entr’autres, 
contre ce que M. de Sully lui reproche ici , que 
ce fut les dépenfès qu’il fit pour le fervice du roi , 
qui l’obligerent à vendre pour cent cinquante mille 
écus de bagues. 
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es écrits de cette efpece , fans compter les 
îémoires politiques qu’on lui préfentoit , 
3 lis l’apparence de zele pour l’état , & d a- 
tour pour fa perfonne. Êlletn trouvoitfous 
i table , fous le tapis de fa chambre , fous 
; chevet de fon lit, on lui en faifoit ren- 
te par des gens inconnus , on lui en nier- 
ait dans la main , en forme de requête , on 
n farcifloit fes rfianches & fes poches. J y 
tois repréfenté fous toutes les couleurs 
u’on pouvoit imaginer, & les épithètes les 
lus odieufes ne m’étoient pas épargnées ; 
xcepté lorfque, par le raffinement de cette 
ouange perfide dont j’ai parlé , on exagé- 
oit à S. M. mon travail, ma capacité, mon 
fprit, & mes maniérés devenues careffantes 
>our tout le monde, de brufques & fauvages 
[u’elles étoient auparavant. Henri m’avoua 
vec beaucoup de fincérité , qu'il s’étoit fi 
>ien laifîe furprendre à tout ce manège , 
ju’il étoit venu au point de perdre entiére- 
nent la bonne opinion qu’il avoit eue de 
noi , & que ces miferables avoient fi bien 
Humé dans lui le defir de ne rien ignorer 
le toutes leurs inventions , que dans le tems 
nême qu’il paroifToit las de ce grand nom- 
ire de libelles & d’avis , jufqu’à les jetter 
ans y faire attention , il ne pouvoit pour- 
ant réAfter à l’envie de les ramaffer enfuite, 
de fe les faire lire. 
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Il falloit que ce prince fût étrangement 
prévenu, pour ne pas s’appercevoir que fou- 
vent ces écrits ne lui étoient pas moins in- 
jurieux qu’à moi , lorfqu’il y voyoit , par 
exemple , que je le rendois avare & injufte 
à l’égard de ceux qui l’avoient bien fervi 
auxquels il refufoit ce qui leur étoit légiti- 
mement dû, fous ombre de prétendues coin- 
penfations de vieilles dettes. On lui im- 
putoit encore une mauvaife timidité de m’é- 
crire fur tous ces fujets , qui ne lui faifoir 
afïiirément pas honneur j foit qu’on en fît en 
lui prétexte d’avarice , ou une marque de 
dépendance. C’eft par ces infinuations qu’on 
commença d’abord , & tant qu’on s’en tint- 
là , le roi qui n’y voyoit que des fujets de 
fe louer de mon adminiftration , ne m’en 
fut pas plus mauvais gré : feulement pour 
fermer la bouche aux critiques , il fe con- 
tentoit de prendre des fommaires des dettes 
de l’état que j’avois acquittées , «ju’il leur 
montroit , & moi -même , lorfque 1 occafion 
s’en préfentoit , je reprenois févérement ces 
cenfeurs trop libres , de ce que , fous om- 
bre d’un prétendu déni de juftice, leur dé- 
pit les faifoit s’échapper à des difcours dont 
S. M. pouvoit être offenfée. Mais bientôt 
on laifla des imputations fi légères , pour 
attaquer le fond de l’efprit & du cœur. 

Pour fe juftifi er en quelque maniéré , de 


J 
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facilité à ajouter foi à tant de calomnies , 
enri voulut que je jugeafle moi-même fur 
s libelles où elles étoient renfermées. C’eût 
é quelque chofe de trop ennuyeux , que de 
;s lire tous , ce prince s’arrêta fur celui 
ue ( 1 1 ) Juvigny lui avoir fait voir il y 
voit douze jours , & qu’il avoit rendu pu- 
lic, parce qu’en effet on y avoit ramalTé 
Dûtes les différentes calomnies répandues en 
étail dans plufieurs autres libelles fembla- 
les , ce qui e rendoit aulïï complet qu’un 
uvrage de cette efpece peut l’être ; il en 
toit même un peu embarraffé ; mais du 
elle, écrit avec allez de force de ftyle & 
e méthode , pour faire juger à S. M. qu’il 
•artoit d’une autre main que de celle de 
uvigny , dont il palfoit la portée. I.e roi, 
n le tirant de fa poche , me dit que la lec- 
ure que j’en allois faire , ferviroir peut-être 
1 lui faire découvrir l’auteur , dont il eût 
ûen voulu favoir le nom. Je le pris des 
nains de S. M. & je me mis à le lire d’un 
Dout à l’autre , tout haut , en fa préfence. Le 


( xi ) Ce livre avoit pour titre : Difeours d’état , 
jour faire voir au roi , en quoi S. M. efl mal 
"ervie. « Il couroit iecrettement à Paris , dit l’Etoile , 

> écrit à la main , un peu bien libre & hardi pour 

> le tems , qui ne fouffre toutes vérités , où il ne 

> iê lit toutefois rien , qui foit contre le roi & fon 
* fervice , mais bien contre M, de Rofiiy ». 
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66 Mémoires de Sully; 
leéteur aflîftera aufli en quelque mahiere à 
cette ledlure , s’il le juge à propos , mon in- 
térêt n’eft pas de lui rien cacher. 

L’auteur , quel qu’il fût , commençoit 
( 8c jamais écrit n’a eu en effet plus de be- 
foin de cette précaution ) par s efforcer de 
détruire tout foupçon d’envie & de pallion 
de fa part. Les grandes qualités de Henri , 
le bonheur de la France fous fon régné, 
& la fituation avantageufe de fes affaires , 
faifoient un fécond préambule, propre à cap- 
tiver la bienveillance de ce prince, & plus 
encore à amener comme naturellement l’ac^- 
cufation qu’on faifoit contre moi, de me 
vanter orgueilleufement , que cet état heu- 
reux étoit uniquement mon ouvrage. Par-là 
encore on préparoit adroitement la réflexion, 

Î |u’il n’eft que trop ordinaire à ces miniftres 
i habiles , à ces favoris fi puifTans , d’ou» 
vrir leur efprit à des deffeins pernicieux au 
fouverain 8c à l’état. Une foule d’exemples , 
étalés avec éloquence , finilfoit ce tableau. 

De-là l’auteur paffoit , non à examiner 
mes aétions , ce qui eft la feule preuve rece- 
vable , mais à critiquer mes maniérés ; &: 
il trouvoit, dans l’accueil gracieux que j’a- 
vois tout d’un coup commencé à faire à ceux 
qui m’abordoient, une preuve fans réplique 
de ces projets fi pernicieux : auflï , difoit-on , 
tout ce que j’avois déjà mis, par cet exté- 
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mr étudié, de perfonnes dans mon parti, de* 
iis les princes jufques parmi Je peuple, étoit 
nombrable. On eflàyoitde faire cedénom- 
ement , qui ne pouvoit qu’être en effet fort 
mfidérable , puifque le fimple extérieur de 
ftitefie, qu’on obferveen France avec tout 
: monde , étoit tout ce qui établifïoit ce 
rétendu crime. M. le prince de Conti & 
T. le duc de Montpenner étoient à la tête 
e cette lifte ; enfuire la maifon entière de 
orraine , puis les autres feigneurs Fran- 
3Îs ; le duc d’Epernon , dont la réconci- 
ation , fuivie d’une amitié ft vive, étoit 
aduire fous le nom d’union , formée par 
ne ambition démefuiée; MM. de Montba- 
on,deVentadour, de Fervaque, d’Ornano, 
e S. Geran , de Praftin , de Grammont , 
’Aubeterre , de Montigny , de Schomberg 
c autres que je m’étois attachés étroitement, 
ar la diftin&ion que je faifois de leur per- 
onne , par les fervices continuels que je 
eur rendois , & par la diftribution que je 
aifois entr’eux , d’une partie de ces tréfors 
le S. M. dont j ’étois fi avare pour tous les 
utres. 

Comme tout cela ne fuffîfoit pas encore, 
iour les vues que l’auteur m’attribuoit , il 

joignoit les intelligences que j’avois hors 
lu royaume. Il abufoit d’un mot que le 
oi d’Angleterre pouvoit bien avoir dit, mais 
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£ ar compliment , que le roi de France étoit 
eureux de m’avoir , pour prononcer fans 
balancer, que j’avois violé la foi que je de- 
vois à mon prince. Non-feulement S. M. B. 
mais encore les Etats- Généraux des Pro- 
vinces-Unies , les ducs de Wirtemberg 8c 
des Deux -Ponts , le landgrave de Heffe, 
le prince d’Anhalt , le marquis d’Anfpack , 
de Dourlack & de Bade , étoient prêts 
à prendre hautement & aveuglément ma 
défenfe. Le plus petit fer vice que j’avois 
rendu étoit taxé fans rémiflîon , d’intrigue 
criminelle j ainfi , tout le corps proteftant , 
François 8c étranger , m’étoit entièrement 
dévoué , auflî-bien que le fénat Helvétique, 
gagné par la régularité des payemens 8c par 
mes largeffes. 

Aptes s’être, pour ainfi dire, effayé fur des 
chofes qu’on pouvoit du moins colorer de 
quelque air de vraifemblance, l’auteur , de- 
venu plus hardi, en hafardoit enfuite effron- 
tément de purement fauffes 8c imaginaires. 
Si on l’en croyoit, je n’en étois plus à de fim- 
ples intelligences dans les pays étrangers. En 
faifant palfer l’argent de S. M. dans l’Angle- 
terre , les Pays-Bas, l’Allemagne , la Suiffe, 
j’y faifois pour moi- même de cet argent des 
fonds immenfes , afin de pouvoir m’y reti- 
rer un jour , & y faire dans l’occafion , en 
faveur de la religion réformée , des levées 
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nfidérables de Suifles , reîrres,lanfquenets, 
xquels , à l’exemple de l’amiral de Coli- 
y , je mertrois la France en proie. L’au-_ 
.ir , qui favoic fans doute qu’un grand dé- 
il eft la marque ordinaire de la vérité 8c de 
bonne foi , particularifoit cet événement , 
>mme s’il l’avoit déjà eu fous les yeux. En 
ifant pour les magafins de S. M. les achats 
armes , de fer , de cuivre , de plomb , bou- 
ts 8c autres munitions de guerre , j’avois 
illî, félon lui , mes magafins particuliers 
ms les plus fortes villes proteftantes où je 
ifois dépofer une partie de tout cela en 
ion nom , 8c pour m’en fervir un jour. Je 
ois que toutes ces perfonnesfe feroient bien 
>plaudies,fi avec ce ftratageme , elles avoient 
it difcontinuer au roi fes préparatifs. On 
incluoit cette piece admirable, par un avis 
u’on donnoit à S. M. de ne laiffer plus 
nfi dans la main d’un feul homme le ma- 
iement de tous fes deniers ,1’ufage de toute 
m autorité , 8c l’adminiftration de toutes 
es affaires , fans m’affocier du moins des 
erfonnes qui éclairalfent de près ma con- 
uire. 

Pendant cette leéfure, Henri m’obfervoit 
ttentivement. Comme il vit que j’avois lu 
e mémoire tout entier , comme j’aurois 
u l’écrit le plus indifférent , fans dire un 
eul mot , fans montrer d’émotion , fans 
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meme changer de couleur : a hé bien ! que 
» voiis en femble , me die- il ?Mais vous- 
» même , Sire , lui répondis - je , quelle opi- 
» nion en avez -vous , vous qui les avez lus 
33 & relus, & fi long-rems gardés ? Car pour 
3) moi , je ne fuis pas fi furpris de toutes ces 
» pièces , qui ne font en effet que des niai- 
» fériés de gens fots & méchans , comme 
33 je fuis , de voir qu’un auffi grand roi , aufiî 
as rempli de jugement , de courage & de 
39 bonté , & qui m’a fi bien conhu ait pu 
39 avoir la patience de les lire & de les gar- 
33 der fi long-tems , de me les faire lire tout 
39 au long , & en fa préfence , & d’entendre 
3o tenir tous les mêmes difeours qu’ils ren- 
30 ferment , fans du moins témoigner par fa 
3» colere , la violence qu’il fe faijoit en les 
3o entendant, & faire rechercher les auteurs , 
30 pour les châtier févérement 33. 

Après avoir ainfi parlé au roi , je fis ré- 
flexion que je travaillerois plus efficacement 
à lui rendre la tranquillité, & tous fes pre- 
miers fentimens pour moi , en répondant di- 
rectement & en détail à chacun des chefs d’ac- 
eufation de mes ennemis , & que je lui en 
avois donné ma parole. Je m’attachai pour 
cela à chacun des articles du libelle de Juvi- 
gny même, que j’avois encore dans les mains. 
Tous ces calomniateurs, qui n’ofent atta- 
quer à découvert , afin de ne-pouvoir être 
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s à partie fut les preuves , ne font clignes 
e de mépris ; c’efi: la remarque que je corn- 
;nçai par faire à S. M. J'oppofai aux dif- 
urs préfomptueux & peu avantageux pour 
e , qu’on me faifoit tenir au fujet du gou- 
rnement, les paroles que j’avois fi fouvent 
la bouche, par lefquelles je propofois ce 
ince pour modèle des grands princes St 
s bons rois. Ées exemples des miniftres 
/oltés St des favoris ingrats , ne peuvent 
n pour établir l’infidélité d’un homme , 
i ne s’eft étudié dans cette place, comme 
croyois l’avoir lait , qu’à perfectionner ce 
l’un fangalfez illuftre avoit déjà mis d’heu- 
iifes difpofitions en lui. Je défiai qu’on 
t jamais en citer un feul , de perfonnes, 
ic ami y foit parent , que j’eulfe gratifié 
îs une raifon légitime , St de plus , fans 
1 ordre particulier de S. M. J’appellai de 
s imputations fi gratuites de defiein de 
voltes Si de guerres civiles, à la connoif- 
nce qu’avoit Henri de mon amour pour 
a patrie, de mon attachement à fa perfonne, 
1 foin de mon honneur & de ma réputation , 
des obftacles qu’en route occafion j’avois 
portés aux médians delfeins des proreftans, 
fqu’à me charger de toute leur haine. 
Mais encore , quel profit me feroit-il re- 
iru de ces entreptifes chimériques , que 
ne trouvafie pas actuellement dans le plus 
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grand & le plus honorable de tous les éta- 
bliffemens auxquels un fujet peut afpirer î 
Quel eût pu être mon but ? De me mettre 
la couronne fur la tête ? On ne m’accufoic 
pas d’être jufqu’à ce point dépourvu de ju- 
gement. De la tranfporter hors la famille 
royale ? Quand il auroit été en mon pou- 
voir d’en difpofer, de qui aurois-je pu faire 
choix, que de la perfonn£ même de celui 
à qui j’avois confacré tout mon travail & 
mon fervice , & facrifié depuis trente ans 
mon fang & ma vie ? Pourquoi , fi cela 
étoit , ne moccupai-je encore que du foin 
de fa gloire , dans ces defîèins fi nobles , 
dont j’étois, finon l’auteur, du moins feul 
participant & feul promoteur? En lui ména- 
geant toutes ces alliances avec l’Angleterre 
& les autres puiffances de l’Europe , n’aurois- 
je jpas agi directement contre moi-même , 
fi j’avois eu des defleins préjudiciables à fa 
couronne ou à fa perfonne? Comment les 
ambitieux ont- ils travaillé à la ruine des 
états, & caufé les révolutions? N’eft-ce pas 
en nourriffant dans l’efprit de leur maître, 
le penchant à la molleffe , aux plaifirs , à 
la prodigalité , en lui faifant violer toutes 
les loix , négliger tout ordre, & jetter dans 
la confufion toutes les parties de l’état ? Au 
lieu que j’entretenois fans ceffe S. M. de 
l’état de fes affaires ; je lui montrois l’ufage 

& 
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L’ la deftination de tout ; je lui faifois pouf- 
er l’ordre & leconomie 3 jufqu’à lui repro- 
her la plus petite dépenfe inutile i je lui 
maflois des tréfors; je rempliffois fes maga- 
ins &c fes arfenaux ; je lui montrois com- 
iien tout cela alloit le rendre redoutable à 
Europe. Eft-ce là comme on s’y prend pour 
apper fourdement , comme font les fujets 
ébelles, tous les fondemens de la puiffance 
!u fouverain ? La conduite des minières eft 
oujours équivoque par quelqu’endroit ; je 
■uis dire qu’il ny avoit qu’à gagner pour 
noi , en approfondiffant la mienne. 

Il ne me fut pas difficile de voir que 
!. M. fentoit toute la force de ce que je 
enois de lui dire. Je finis , en la fuppliant 
vec les inftances les plus vives , de croire 
ue je ne lui avois rien caché , ni déguifé 
e tous les fentimens de mon cœur ; je le 
ui confirmai par ces fermens redoutables 
[u’elle favoit bien que je n’avois jamais faits 
n vain , & en l’appellant de ces noms qui 
voient été de tout tems l’exprefiîon de ce 
iue je fentois de zele & d’attachement pour 
e prince. Je voulois embralfer fes genoux; 
nais il ne le fouflrit pas } afin que ceux 
pji auroient vu de loin cette pofture , ne 
julfent pas croire que j’v avois eu recours, 
tour obtenir le pardon d’un crime réel. Il 
ne dit que rien ne manquoit dans ion ef; 

Tome FL D 
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prie , à ma juftification ; qu’il fe repenfoît 
véritablement d’avoir été fi crédule, 8c qu’il 
.lie fe fouviendroit de tout ce qui s’étoit 
palfé , que pour mieux fentir l’obligation 
où il étoit de m’en aimer davantage. C’efi: 
ainfi que fe pafïà un entretien fi nécelTaire 
à la confolation de tous deux. 

Ceux qui connoifiènt ce que c’eft que la 
cour , jugeront fans peine de tous les mou- 
• vemens qui agitoient le cœur des courtifans 
pendant une converfation qui avoit duré plus 
de quatre heures , & avec quelle attention 
nos aétions 8c nos geftes étoient obfervés. ; 
'Car quoiqu’ils ne puflènt point entendre nos 
paroles , il leur étoit cependant facile d’en 
connoître le fujet. La maniéré dont Henri 
m’avoit reçu le matin , 8c enfuite fait rap- 
, peller , la précaution qu’il avoit prife en 
commençant à m’entretenir , les papiers qui 
avoient été tirés, l’air de vivacité 8c de feu , 
qui fe faifoit appercevoir dans notre démar- 
che 8c dans toutes nos fituations, fuffifoient 
de refte pour les en inftruire. Chacun atten- 
doit, fuivant fes craintes 8c fes efpérances," 
quel alloit être le réfultat d’un éclaircilfe- 
ment fi important. 

Henri voulut le leur apprendre lui-même. 
.Après qu’il eut repris fes papiers, bien ré- 
folu de les jetter tous au feu , il fortit de 
l’allée des mûriers, en me tenant par la 
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ain, & demanda à tout ce inonde affem- 
é quelle heure il étoit. On lui répondit 
i'ii étoit près d’une heure après midi, & 
l’il avoit été fort long-tems. œ Je vois ce 
que c’eft , dit ce prince , d’un ton qui fit 
pâlir bien des vifages, il y en a aux- 
quels il a plus ennuyé qu’à moi. Afin de 
les confoler, je veux bien vous dire à 
tous , que j’aime Rofny plus que jamais, 
Sc qu’entre lui & moi , c eft à la mort &C 
à la vie : & vous, mon ami , pourfuivit* 
il, allez-vous-en dîner, & m’aimez & fer- 
vez, comme vous avez toujours fait; car 
j’en fuis content ». Bien d’autres en ma 
ace n’auroient plus fongé apres cela, qu’à 
er vengeance (xz) de tous ceux que S. M. 
noit de me faire connoître pour mes en- 
mis. Je rends grâces au ciel de ce que 
n’ai pas même le reproche à me faire d’y 
oir feulement fongé. J’ai foigneufement 
ché leurs noms à mes fecrétaires, & on 
: les verra point ici. Je fupprime de meme 
ie partie de ce qui fe dit entre le roi & 


(ii) Le fieur de Juvigny ou Divigny , gentil- 
mme François, auteur du Mémoire dont il vient 
'•tre parlé , raya pour tous. « Tl fut pourfuivi, 
dilent les Mémoires de l’Etoile , en fa vie & 
en les biens , comme crimineux de leze-majeflé, 
& pendu en effigie à Paris , faute de l’original ». 

Di j 
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moi , de peu avantageux pour eux. L’exem* 
pie qu’ils m’ont donné du contraire , ne dé- 
truira point l’opinion où je fuis , que certe 
forte de vengeance n’efl: pas digne d’un 
grand cœur. 

Pour ne laifler aucune inquiétude au roi 
fur l’incident, au fujet duquel je fuis entré 
dans le détail de ce grand démêlé, je ma- 
riai l’efprit de Grillon , de maniéré qu’il 
confentit enfin à recevoir pour fa charge 
trente mille écus , de Créquy, auquel, en 
confidération de Lefdiguieres , S. M. avoir 
donné fon agrément (13); ce qui m’attira 
des remercimens du beau-pere & du gendre. 
Créquy vint me les faire en perfonne , & 
il les accompagna de mille alTurances de 
reconnoifiànce &c d’attachement. Lefdiguie- 
res m’écrivit de Grenoble , 8 c renchérit en- 
core fur les termes dont Créquy setoit 


( 1 3 ) Henri I V , quoique très - mécontent du 
duc d’Epernon , qui s’étoit retiré à Angoulême , 
& avoit fait de grandes plaintes de l’injuftice pré- 
tendue que lui faiioit ce prince en cette occafion , 
Voulut pourtant que M. de Créquy , allât trouver 
fon colonel, à cent lieues de Paris, pour prêter le 
ferment entre (es mains, prendre fon attache pour 
(es provifions, & recevoir fes ordres pour Ion inf 
tallation. Le duc d’Epernon le fit languir quel- 
ques jours à fit fuite , & le fit même demeurer 
un jour entier à la porte de là chambre : Hijl, du 
duc d’Epernon , j>ag. * 1 *. 


' 
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ïvi. I.a parenté qui étoit entre nous, fe 
ignant à ce nouveau motif, il n’y a per- 
mne qui ne s’attende de nous voir après 
;la intimement amis; cependant perfonne 
2 m’a aufli facilement abandonné, ni rendu 
e plus mauvais offices , après la mort de 
enri , que ces deux hommes. La recon- 
oiffance n’eft pas une vertu de courtifan. 

Le coeur de Henri ayant pu être entamé 
ne fois, il n’étoit pas impoffibled’y r’ou- 
rir la même bleflure *, c’ert tout ce qui 
)utint mes ennemis dans le défefpoir que 
!ur caufa l’aventure de Fontainebleau. Us 
e tardèrent pas à revenir à la charge & ( je 
’ofe prefque le dire) il s’en fallut bien peu , 
u’ils ne remiffient le roi dans l’état d’où 
: venois de le tirer (14). Mais la chofe 


(14) « Le roi , dit le Grain , liv. 7, avançoit 
le duc de Sully , en forte qu’il retenoit toujours 
une grande autorité fur lui ; & qui fait fi ce n’étoit 
point un trait de prudence , de l’expofer ainfi 
par le roi , à la haine de plufieurs delqueîs il 
le pouvoit bien défendre , afin de lui en faire 
appréhender les effets , s’il forligr.oit à fon de- 
voir ». Cet endroit de nos Mémoires paroit pré- 
inter d’abord , de quoi favorifêr cette conjeâure. 
e trouve néanmoins plus jufle le fentiment de 
eux qui ne voyent de la part de Henri IV , au- 
un artifice dans les foupçons auxquels il fe livroit 
ontre le duc de Sully. Mais qu’ils foient feints 
u véritables , je trouve encore , après beaucoup 
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n’éclata pas à beaucoup près , comme avoit 
fait la première, parce que l’éclairciflement 
fuivit cl’aflez près. Je ne ferois ici qu’une 
inutile répétition ; c’eft ce qui fait que je 
ne m’y arrête point. Si mes envieux gou- 
toient de tems en tems le plaifîr de pou- 
voir fe flatter que je fuccomberois fous leurs 
efforts , ils ne tardoient pas à être détrom- 
pés avec autant de honte que de rage ; & 
fi de mon côté j’avois été homme à me 
plaire à de pareilles viéloires , cette der- 
nière ne fut pas moins complette que l’au- 
tre. Le lendemain du jour 011 elle arriva , 
& c’étoit encore à Fontainebleau que fe fit 
cette explication , le roi m’envoya chercher 
de grand matin, & en me prenant par la 

de perfonnes judicieulés , qu’il faut les mettre au 
nombre des défauts de ce prince. Dans la pre- 
mière fuppofition , on n’y voit qu’une finelTe indi- 
gne d’un grand prince ; & dans la féconde , une 
•irfjuftice à laquelle on ne fauroit donner pour ex- 
cufé , la vivacité d’un premier mouvement , y 
ayant eu comme une convention entre le prince 
& le minillre , que le premier pafieroit tout à celui- 
ci , du côté du cara&ere d’efprit ferme , inflexi- 
ble , incapable de plier , ni de flatter , en faveur 
d’une fidélité décidée par tant d’épreuves. Cela mar- 
que bien qu’auprès des princes même les plus par- 
faits , l’accompliflément des devoirs les plus eflen- 
tiels , ne difpenfe point de la fouplelTe , ni de la 
complaifance. 
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.in , lorfque j’enrrai dans fa chambre , 
ur me tirer vers la croifée qui donne fur 
jardin de la reine , parce qu’il avoit à 
: parler fecrettement, il me dit fort haut,' 
préfence de toute la cour qui y éroit af- 
mblée : « Mon ami , vous ne fauriez 
croire comme j’ai dormi d’un bon fomme 
toute cette nuit, pour m’être ainfi éclairci 
déchargé le cœur avec vous ». Il me 
ïmanda fi je ne fentois pas intérieure- 
lent la même fatisfa&ion. Je le lui atfu- 
ti , &c qu’il trouveroit toujours en moi la 
lême fidélité. 

Au milieu d’une faveur fi traverfée , ce 
ui me faifoit voir que le cœur de Henri 
toit toujours pour moi , c’eft que dans 
uelque difpofition où on 1 eût mis par rap- 
ort à moi, il n’en interrompit jamais le 
ours des bienfaits qu’il avoit coutume de 
ipandre fur moi & fur les miens. J'en eus 
es preuves , parmi les orages même dont 
ai parlé, au fujet de ma fille ainée (15). 


(15) Marguerite de Béthune. C’eft elle qui, 
our fe venger de fa fille unique, qui avoit époufé, 
ontre fa volonté , Henri de Chabot , produifit en 
645 , un garçon de quinze ans , comme vrai fils 
Belle 8 c du duc de Rohan , mort fept ans aupara- 
ant. « Pluficurs perfonnes dignes de foi , dit Âme- 
lot, qui ont vu Tancrede ( c’eft le nom de ce 
rétendu héritier de la maifon de Rohan ; » à Paris, 
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J’étois en parole avec les Fervaques , pour 
le jeune Laval, que S. M. m’avoit ordonné, 
comme je l’ai dit plus haut, de préférer au 
duc de Rohan , & la chofe étoit fur le point 
de- ^accomplir. Un jour que je me prome- 
nois avec ce prince fur la terralfe des ca- 
pucins, au commencement de cette année, 
il me remit encore fur cette matière. Il 
m’apprit que les raifons pour lefquelles il 
avoit d’abord donné l’exclufion au duc de 
Rohan ,' c’eft qu’il avoit été propofé par 
madame fa fœur, à la duchelfe de Rohan, 
& accepté par mon époufe , fans qu’il en 
eût été informé ; St que d’ailleurs M. St 
madame de Fervaques l’avoient tellement 
follicité en faveur de Laval, qu’ils l’avoient 
engagé à me le donner pour gendre, plutôt 
que le duc de Rohan , qui , à la vérité , 


» lors du procès , m’ont alluré que ce jeune homme 
» avoit le toupet des Rohan ; c’ell-à-dire, un petit 
» bouquet de cheveux fur le devant de la tête , 
» & des traits remarquables du vifage de fon pere 
» putatif ». A cette anecdote en tient une autre, 
par laquelle on prétend que le duc de Rohan avoit 
voulu acheter du grand - leigneur le royaume de 
Chypre , & le donner à cet enfant. On difoit en- 
core que fon pere & là mere ne l’avoient tenu 
caché , que pour faire époufer à leur fille M. le 
comte de Sortions, & enfuite le duc de Veymar. 
Voyez. ces curieufes fables dans Amelot de la 
Houlfaye , art. Béthune , Oc. & art. Chypre, 
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n'étoit pas à beaucoup près aulïi riche, mais 
qui avoit l’honneur d erre fon parent fi pro- 
che, que s’il étoit morr fans enfans, comme 
cela éroit déjà arrivé à la princeflèfa fœur, 
le duc de Rohan auroit éré fon héritier pour 
le royaume de Navarre, & les autres Biens 
des maifons d’Albret, de Foix & d’Arrna- 
gnac. Il me dit enfuite que pour d’autres 
raifons, qu'il me communiqueroit, il avoit 
encore une fois changé de fentiment ; que 
fon intention étoit que je rompiife honnê- 
tement avec les Fervaques; qu’il les y avoit 
déjà difpofésj que je retiralfe les promefles 
& les articles donc nous étions convenus; 
de maniéré qu’il parût dans le monde, que 
c etoit véritablement moi qui rompois avec 
eux , & qu’ils n’eufTent pas fujet de dire 
qu’ils avoient refufé mon alliance ; qu’il 
m’ameneroit lui-même le duc de Rohan 
me faire fon compliment, avec la duchefle 
fa mere; que je Je reçulfe comme celui qui 
devoit être mon gendre dans trois jours , 
ayant lui-même tout réglé pour ce fujet; 
qu’il feroit faire le contrat en fa préfence, 
& qu’il le Ijgneroit , comme parent des 
deux côtés. 

Je remerciai S. M. de l’intérêt quelle, 
vouloit bien prendre à ma famille , & de 
l’honneur qu’elle me faifoit. Tout futexé-, 
cuté de la maniéré que je viens de dire, 
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& le roi donna au marié pour l’habic & le 
feftin de noces , dix mille écus , & autant 
à ma fille. J’avois marié l’année précédente, 
mademoifelle du Marais , fille de mon 


époufe, de fon premier mariage, avec la 
Boulaye, fils de celui c^ue Henri avoit fort 
aimé. Elle ne devoit s attendre naturelle- 


ment à d’autre gratification de la part de 
S. M. qu’à celle qu’elle faifoit ordinaire- 
ment à toutes les filles de la reine , fous le 


nom de robe de noces , 8c qui avoit été 
réglée à deux mille écus. Henri l’augmenta 
jufqu’à cinq mille , pour ma belle-fille ; 8c 
afin que cette Tomme ne tirât point à con- 
féquence pour les autres , ce prince me 
manda de Saint-Germain-en-Laye , qu’il 
fàlloit l’employer dans un comptant. 

Il arrivoit affez ordinairement, qu’après 
que S. M. avoit appuré les états de fes for- 
tifications 8c bâtimens , elle me difoir , en 


préfence des officiers employés pour ces par- 
ties , qu’on appelloit pour leur communi- 
quer ce qu’il y avoit à faire dans le cours 
de l’année fuivante : « Or bien , voilà mes 


a» fortifications 8c bâtimens réfolus : 8c 


» vous , que faites-vous à vos maifons »? A 
quoi lorfque je j répondois , comme je ne 
manquois guèr « de le faire , que je n’y fai- 
fois rien , faute d’argent , il me difoit : 
« Or fus , voyons vos plans , & ce que vous 
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» y voudriez faire , fi vous aviez de l’argent». 
11 les confidéroit, & apres m’avoir die ce 
qu’il trouvoit à y changer ou à y ajouter, 
il me gratifioit d’une vingtaine de mille li- 
vres, pour les employer à ce qu’il venoit de 
marquer. 

Ce n’eft pas que je n’aie fouvent reçu 
des refus de ce prince ; je n’aurai point la 
vanité de le cacher. Il me refufa la chargé 
du baron de Lux , que je lui demandai 
pour mon frere, ou pour la Curé. Il me 
dit qu’il deftinoit à Béthune une charge en 
Bretagne, qui lui conviendroit mieux; & 
pour la Curé , qu’il ne trouvoit pas que 
cet emploi fût compatible avec la lieute- 
nance de fa compagnie de Chevaux-Legers , 
& avec le gouvernement de Chinon , qu’il 
avoit déjà. La vérité eft qu’il aima mieux 
en gratifier Ragny, qui pouvoit lui rendre 
plus de fervices dans la province. Je lui de- 
mandai deux autres grâces, dans une meme 
lettre; l’une pour mon neveu de Melun, 
& l’autre pour le même la Boulaye. 11 me 
refufa celle delà Boulaye, comme ne l’ayant 
pas encore méritée par fes fervices , & m’ac- 
corda l’autre; c’efi: l’abbaye de Moreilles, 
qui venoit de vaquer en Poitou. Je fouffris 
un autre refus à l’occafion du duc de Ro- 
han, mon gendre, fi on doit. appeller cela 
un refus ; voici de quoi il s’agifloit. 
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Le duc de Rohan étoit gouverneur de 
Saint-Jean d’Angely, qui avoit pour lieu- 
tenant-de-roi des Ageaux (a). Cette lieute- 
nance n’étoit poinr, comme naturellement 
elle devoit l’être , à la nomination du gou- 
verneur, mais de S. M. immédiatement, 
à qui les différentes conjonctures avoienc 
fait juger expédient pour le bien de fon fer- 
vice., d oter ce privilège au gouverneur, afin 
que le lieutenant -de -roi de cette ville, 
quon a toujours vu jufqu’ici jouer un rôle 
important dans les tems difficiles , fût en 
quelque maniéré indépendant du gouver- 
neur , & même en état d’y rendre fon pou- 
voir inutile, s’il ne l’employoit pas à la 
fatisfaétion du roi, ôc au bien de l’état; ce 
qui faifoit que ce lieutenant avoit en effet 
toute la réalité de ce gouvernement, & 
n’en laifloit au gouverneur , que Je titre & 
l’apparence. Le duc de Rohan avoit fort 
envie de fe faire reftituer cette prérogative; 
il me pria de m’en mêler. La conjoncture 
étoit favorable , on lui mandoit que des 
Ageaux étoit malade, à n’en pouvoir pas 
revenir. Quelqu’envie que jeune de rendre 
* fèrvice à mon gendre , je n’ofai en faire 
ouvertement la propofîtion au roi , la chofe 


(a) François d’ Alloué des Ageaux , ou des 
Ageols. 
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avoit trop de rapport avec cette dépen- 
dance , où on lui faifoic entendre que je 
cherchois à mettre toutes les villes protes- 
tantes (1 6)-, il n’en auroic pas # fa!lu davan- 
tage pour réveiller les Soupçons. Je ne 
voulus d’abord que fonder le gué , ce que 
je fis aflez adroitement, en prenant l’oc- 
cafion de la maladie de des Ageaux , pour 
prefientir S. M. fur ce quelle penl'oit de 
cette place, & c’eft par lettres que je fis 
cette tentative. Mais je me donnai bien de 
garde daller plus avant, lorfque j’eus reçu 
la réponfe dè S. M. elle me mandoit qu’elle 
ne prétendoit point renoncer au droit de 
nommer le lieutenant de Saint- Jean, parce 
que, difoit-elle , ce ne feroit , ni AÎ. de 
Rohan, ni mon gendre, qui feroit toujours 
gouverneur de cette place -, je lui parlois du 
maire de cette ville , nommé Poufou , 


( t 6 ) On voit dans l’hiftoire de la mere & du 
fils , rom. 1 , pag. i 5 , que Henri IV refufa au 
duc de Sully le gouvernement de Saint-Maixant , 
qu’il lui avoit fait demander par la reine , pour lui- 
même , difant que la prudence ne vouloit pas qu’on 
rendit un calvinifte maître de cette place , toute 
petite qu’elle étoit. Si quelque chofe pouvoit faire 
douter de la vérité de ce fait , outre le filence de 
M. de Sully , c’eft la facilité avec laquelle ce prince 
lui accorda le gouvernementale toute la province 
même. 
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quelle continua dans cette fonction , fut 
mon atteftation. Au refte , des Ageaux ne 
mourut point de fa maladie. 

Avant que de fortir de cet article de 
mariage 6 c de parenté, je dirai ce qui ar- 
riva à la cour, au fujet de mademoifeUe de 
Melun, ma niece, qu’on parloit auffi de 
marier en ce tems-là. Comme elle étoit 
un parti trcs-riche & très-confidérable , la 
marquife de Roubais , ma tante , l’ayant 
fait l'on unique héritière, tous les d’Eftrées 
jetterent les yeux fur elle , pour la faire 
épouferà de Cueuvres (17). Ils comptoient 
fur la protection du roi, ou plutôt ils s’en 
tenoient allurés. Cœuvres étoit fort agréa- 
ble à S. M. 6 c lui touchoit de près , par 
l’affinité avec fes enfans de la feue duchelle 
de Beaufort. Ils lui firent propofer la chofe, 
par M. de Vendôme lui-même , à qui le 
roi promit qu’il m’en parleroit avant que 
de partir pou;: Chantilly. Il ne s’en fou- 
vint qu a fa dînée à Louvre en Parifis , & 
il m’en écrivit de maniéré à me faire voir 
qu’il fouhaitoit paffionnément que l’affaire 
réufsît. 

J’écrivis aux parens de la fille, tous Fla- 
mands; mais laréponfe qu’ils firent, n’étant 


(17) F rançois-Annibal d’Eftrées , marquis de 
CceuYres, duc & pair , & maréchal de France. 
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pas de ces chofes qu’on puifTe , ni qu’on 
doive écrire à fon maître, je ne lui en fis 
point i & lorlqu’à Ton tour , il m’en de- 
manda la raifon, je lui dis finalement que 
les parens de mademoifelle de Melun n’a- 
voient nullement approuvé cette alliance. 
Le roi s’imagina que je les faifois parler, 
& que peut-être je ne leur avois pas meme 
écrit. Je fus obligé de lui montrer les let- 
tres de la marquife de Roùbais , du prince 
& de la princelfe de Ligne , de la prin- 
cefie d’Epinoy , de la comtefle de Bar- 
laymont , des comtes de Fontenay &t de 
Buquoy, qui tous m’en avoient écrit : &c 
Henri vit ce que je n’avois pas voulu lui 
dire, combien , malgré l’honneur qu’il avoir 
fait à la maifon d’Eftrées , ils la rendent 
au-deflous d’eux (18). » Je vois bien, dit 
» ce prince avec quelque colere, qu’il n’y 
» faut plus penfer, ayant affaire à tous ces 
» glorieux fots de Flamands , que vous 
» m’avez nommés 33. Effectivement la chofe 
n’alla pas plus loin , S. M. ne s’en étant plus 
voulu mêler. 


(18) La maifon d’Eftrées eft pourtant incon- 
teftablement de la plus ancienne nobleffe de Pi- 
cardie. Confultez nos généalogifles. 

Fin du vingtième Livre . 
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LIVRE XXI. 

(Suite des Mémoires de Vannée 1 6o5. 
Détails de finance & de gouvernement. 
Réflexions de l'auteur fur la taille , la 
gabelle , &c. Dettes de la France , ac- 
quittées ,• état floriffant du royaume. 
Application de Henri IF aux affaires 
de l'état ; fes lettres à Rofny. Mort de 
Clément VU. Léon XL doit fon exal- 
tation à la protection de Henri j fa 
mort. P aul F , pape. Eloge de l'ambaf 
fade du comte de Béthune. Bref de 
P aul F à Rofiy ; efiime quon a pour 
ce minifre à Rome. Suite des affaires 
d'Ef pagne , de Flandre & d.' Angleterre ; 
mécontentement des rois de France & 
d' Angleterre contre l'Efpagne. Affaires 
des calvinifles ; avis donnés à Henri fur 
leurs mauvais deffeins ,* fentiment de 
Rofiy fur l'état préfent de ce corps. 
Indifpofitions de Henri. Affemblée des 
protejians à Châtelleraut ; objet de 
Henri & des huguenots dans la tenue 
de cette affemblée. Rofiy y efl envoyé 
de la part du roi ; inflruclions publiques 
& particulières qu'il refoit j il s'abou- 


. j 
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che en pajfant avec la reine Margue- 
rite. Nouveaux avis fur la conduite des 
chefs de la religion. Manege du duc de 
Bouillon & de J'es parlifans contre Rof- 
ny ; conduite J âge de celui-ci ; dif cours 
d'ouverture , plein de fermeté ; il refufe 
la prefidetice de cette ajf emblée 3 &c. 

Tous ces dégoûts que j’eus à efTuyer, 
me coûtèrent une partie du tems , cjue j’avois 
coutume d’employer tout entier a l’admi- 
niftration des finances 5 mais ils ne dimi- 
nuèrent rien de mon application à en rem- 
plir toutes les fondions. Je travaillai cette 
année à conftater les aliénations & ufur- 
pations du domaine de S. M. & à liquider 
exactement toutes les rentes fur les railles , 
gabelles, décimes, aides & autres parties; 
ainlï que toutes les autres dettes créées tant 
fur le roi , que fur les villes , pays & com- 
munautés. Je trouvai par le calcul, que ces 
aliénations, rentes & dettes, coûtoient déjà 
au royaume depuis leur création jufqu’à 
cette année , plus de cent cinquante mil- 
lions (1). Ce qui eft bien plus fingulier , 


(1) « U ne falloit pas moirs que le courage 
»> confiant du duc de Sully , pour rétablir les finan- 
» ces , en retirant cent millions de domaines allé— 
» nés , en payant les dettes légitimes , en retrait? 
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c’eft que tous ces deniers , dont l’état fe 
trouvoit furchargé , fans qu’on pût s’apper- 
çevoir qu’il en eût retiré aucun profit , 
avoient en effet été ufurpés pour la plus 
grande partie , par ceux qu’on employa 
d’abord à en faire la vérification, ou par- 
tagés , vendus & aliénés par eux-mêmes à 
d’autres. Le roi ne pouvoit le croire ; mais 
je lui fis voir la chofe clairement , par le 
moyen de deux pièces que je venois de 
recouvrer. L’une eft un état des perfonnes, 
qui avoient été intérefiees dans le parti du 
fèl, pendant le bail de Champigny, & de 
Noël de Here. Iis étoienc au nombre de 
vingt, de Paris, de la cour, Sc du confeil 
même, & depuis cinquante mille livres , 
jufqu’à cent cinquante mille écus , le total 
montoit à neuf millions fept cens trente- 
huit mille livres. L’autre piece datée du 
2.7 octobre 1585, eft une affociation du 
furintendant d’O avec les partifans du fel , 
pour un cinquième. Il y cautionne jufqu’à 
la concurrence de ce cinquième, Antoine 


» chant les autres , &c. Il féconda toujours fon 
» roi , dan: les magnanimes deffeins de foulager 
» fon peuple » : EJJai politique fur. le commerce , 
thap. 19. M. Claude de l’Ifle en parle de la même 
maniéré , & avec toutes fortes d’éloges , dans fon 
Abrégé de i’Hiftoire univerfelle, tom. y , pag. 501 « 
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Fafchon, notaire, qui lui prêtoit fon nom, 
envers les deux fermiers que je viens de 
nommer. 

Un manège femblable faifoit qu’il n’étoit 
non plus prefque rien revenu à S. M. des 
deniers des aides & des parties cafuelles. 
Gondy, de concert & de moitié avec d’In- 
carville & les autres membres du confeil, 
fe les étoit fait fubftituer , pour payement 
de prétendues dettes du roi envers lui. 
Quelque difficulté qu’il y eût à découvrit 
ces premières fuppontions & connivences , 
je furetai fï foigneuIèmeRt , que j’en avots 
déjà découvert pour trois millions , qui re- 
venoient de plus au tréfor royal. Comme 
ce n’étoit qu’en vue de foulager le peuple, 
que je dépouillois ainfi de tems en tems 
les ufurpateurs de biens qui ne leur étoient 
pas dûs , à proportion de ces découvertes » 
je faifois au nom de S. M. des remifes con- 
fidérables fur la taille , fource principale 
d’abus &c de vexations de toute efpece , 
dans fa répartition & fa perception. Il eft 
bien à fouhaiter , mais peu à efpérer, qu’on 
change un jour en entier , le fonds de cette 
partie des revenus royaux ( 2 ). 

( z ) Ces abus font fi palpables , & ces vexa- 
tions fi criantes, que nos rois & leurs minières ont 
Couvent eflayé d’y remédier, en changeant en ea-i 
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Je mets la gabelle de niveau avec la taille. 
Je n’ai jamais rien trouvé de 11 bifarrement 


lier la forme de cette partie de finance. Ils y ont 
trouvé tous ces ohftacles dont parle l’auteur , qui 
ont rendu leurs tentatives inutiles. On en a fait 
une de nos jours , qui paroiiïoit devoir être plus 
heureufè , & qui maigre cela , ne fait pas des 
progrès bien rapides. Qu’il me foit permis d’en 
expofêr ici les raifons. 

Il régné dans ce royaume , & je crois dans tous 
les états monarchiques , un malheureux préjugé , 
qu’on ne fauroit trop s’attacher à détruire , parce 
que tenant l«ç «fprh; des fuicts continuellement en 
garde contre tout ce qui émane du fouverain , il 
produit par la feule défiance une partie des mau- 
vais effets, que produirait une défobéifïance formelle. 
Ce préjuge efl qu’on ne fonge jamais au peuple 
en bien , & qu’au contraire on ne touche à fon 
état , que pour le rendre encore plus miférable. 

J1 ne fe peut pas qu’un changement auffi grand , 
que celui qu’on propofë dans la taille , ne foit 
fujet à de grandes difficultés par la nature de la 
chofe même. Or , je crois qu’il ne fuffit pas que 
ces difficultés fe trouvent levées dans ce petit nom- 
bre de têtes, o t ui ont formé & perfeélionné le pro- 
jet ; mais qu’il faut auffi qu’elles le foient pour 
ceux , que de néceffité l’on emploie à l’exécution. 
Car il n’en efl pas de cet ouvrage , comme d’un 
édifice qui fe trouve confirait par la feule coopé- 
ration toute méchanique des mains des maçons , à 
l’idée de l’architede. Celui-ci ne fauroit croître 
& s’achever que par la même intelligence, répan- 
due dans l’auteur & les exécuteurs. A cela deux 
chofès s’oppofent , qu’il feroit befoin de combattre 
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tyrannique , que de faire acheter à un par- 
ticulier plus de fel qu’il n’en veut & n’en 


par l’inflruftion & le châtiment ; je veux dire , le 
défaut de lumières & la parefle dans les employés 
fubalternes; celle-ci leur fait négliger les ordres 
de leurs fiipérieurs , & l’autre fait qu’avec la meil- 
leure intention du monde , ils les exécutent tout 
de travers. 

Cette raifon fuffiroit toute feule pour convaincre 
que l’établiflement de la taille proportionnelle dans 
les généralités , ne doit point être confié aux élus 
& fubdélégués des intendans ; je n’oferois dire aux 
intendans eux -mêmes , ni à tous ces ouvriers en 
fous-ordre , pris par eux au hafard , dans la po- 
lice & dans la finance , qui ayant d’ailleurs leurs af- 
faires ordinaires , n’ont point tout le tems nécefi- 
faire à donner à celle-ci - 3 mais que , comme on fait 
venir de la capitale , des artifans pour conduire 
des travaux qui excédent la portée des artifans 
communs , le confeil doit choifir Sc députer dans 
les généralités , des commiiïaires intègres , intelli- 
gens , fuffifamment autorifés & parfaitement au 
fait, auxquels on ne plaigne de plus, ni le tems 
ni la dépenfe. Si on les précipite trop , il leur 
échapera une partie des obfervations à faire fur 
diftérens détails de la campagne ; fi on les paye 
mal ou à regret , on les expofe à trahir leur de- 
voir par befoin. Cet ouvrage important demande 
toute la préparation pofiible. 

Lorfqu’on connoit tout ce que peuvent fur les 
hommes , les liaifons de parenté , d’amitié , de fo- 
ciété , de fimple voifinage , les difFcrens intérêts , per- 
fonnels & des corps , la crainte de déplaire , l’envie 
d’obliger , le defir d’être honoré & careffé de Ces 
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peut confommer , & de lui défendre en- 
core de revendre ce qu’il a de trop. Je 

concitoyens, la dépendance d’un fupérieur mal in£ 
trait , laquelle peut Ce faire fentir par une perte d’em- 
ploi , par des réprimandes injuftes , & une infinité 
d’autres motifs, qui lient les mains à un homme, 
au milieu de fa. famille & de fes compatriotes : on 
trouve mille raifons de ne pas Ce fervir pour la 
nouvelle taille , des employés ordinaires. Auffi quel- 
ques perfonnes , qui ont étudié avec application 
les delTeins du cçmfeil dans cette opération , & en- 
suite prêté un œil attentif à la maniéré dont on 
les voit tous les jours s’exécuter dans les éle&ions , 
voyent avec douleur que fur cinquante de ces corn- 
miflaires, il n’y en a quelquefois pas un dont le 
travail ne tende à rendre la nouvelle forme encore 
plus odieufe que l’ancienne. 

Ces motifs & ces difficultés , une connoi£ 
fànce plus réfléchie du projet de M. de Vauban , 
le peu de peine qu’on eut à l’établir, lorfqu’on 
en fit l’eiïai , le bonheur dont jouiflènt encore 
aéhiellement le petit nombre de paroifles , qui ont 
trouvé le moyen de le conferver , l’expérience 
qu’on fait tous les jours , que le dixiéme , qui n’eft 
lui - même qu’une elpece de dixme , a toutes 
fortes d’avantages fur la taille & les autres fu'p- 
fides , tout cela , dis-je , fait conclure aux efprits 
judicieux , qu’il faudra de toute néceffité revenir 
4 cet égard , à l’établiflèment de la dixme royale , 
comme au moyen le plus fimple de tous , le moins 
coûteux , le moins onéreux pour les peuples , St 
qu’on n’y a pas fait lorfqu’il a été propofé par 
cet habile & vertueux citoyen , toute l’attention qu’il 
méritoit. C’eil Une maxime également faufiè & 
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in’en expliquois un jour en cette maniéré* 
en m’entretenant avec le roi. Ii me de- 
manda un mémoire détaillé fur toute cette 
matière, de ce que coûtoit le fel d’achat 
aux falines , des frais qu’on y faifoit, de- 
là jufqu’à fa vente, de fa diftribution dans 
les greniers , & autres queftions qu’on peut 
faire à ce fujet. S. M. ne me dit point à 
quelle fin elle me demandoit ce mémoire. 
Je me hâtai de le drelfer le mieux que je 
pus , & à peu près, parce que , fuivant les 
raifons que j’y expofois , on ne peut mar- 
quer au jufte la vraie valeur des chofes; 
mais il ne produisit aucun effet, & tout de- 
meura à cet égard , comme auparavant : 
tant il eft difficile de détruire ce que la 
précipitation , l’ignorance & le défaut de 
vues dans ces anciens, qu’on veut nous don- 
ner comme infaillibles ^ ont mis de mal 


cruelle , qu’on ritque à faire fôulever le peuple , 
en le mettant à fon aife. L’intérêt du peuple bien 
entendu , eft encore que le roi connoifle parfaite- 
ment la valeur de tous les biens & la force de (on 
royaume ; que fans égard pour des exemptions & 
des privilèges ir.juftes, tous les iùjets de S. M. foient 
traités également; que le commerce & l’inluftriç 
foient ce qu’on ménagera le plus. Nous renvoyons 
pour les réflexions qu’on peut faire fur cette mar 
tiere , à l’excellent ouvrage lui-même de M. de 
Vauban , qui a pour titre*.: Dixme rotule , É>cy t 
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dans les premiers érabliffemens , lors mcmé 
que d’autres impofitions plus félon la droire 
raifort, comme le dixième & les entrées, fem- 
blent en indiquer Ci clairement les moyens, 
& en applanir les voies (3). 


( 3 ) On fait combien la gabelle rapporte ati 
roi, de net, tous frais déduits, & il n’eft pas dif- 
ficile de favoir conféquemment à quoi ces frais 
montent pour chaque minot de fel. Pourquoi le 
roi ne prend-il pas tout d’un coup le prix de cha- 
que minot de fel , de premier achat , & lur les 
falines mêmes 5 Pourquoi ne fait-on pas la même 
opération dans les aides ? 11 y a long-tems qu’on fait 
cette queftion, & elle eft tout-à-fait fîmple. Le car- 
dinal de Richelieu, luivant en cela toutes les vues 
du miniftre fon prédécefleur , Tejl. Polit, i part, 
ckap. 9 , fett. 7, Perefixe , l’auteur de I’Eflai po- 
litique fur le commerce , chap. , une infinité 
d’autres habiles politiques après eux , décident tout 
d’une voix contre un impôt dont la régie n’eft 
pas feulement onéreufê par fa forme , mais en- 
core injufte par fon peu d’uniformité, ils trouvent 
à la vérité de grandes difficultés à la changer , 
mais ce changement une fois fait , paroît en ré- 
compenfè une des principales fources du foulagt- 
ment b de l’opulence de l'étut , tout- à-la -fois. Le 
cardinal de Richelieu , qui eft celui qui en parle 
en ces termes , ajoute que ce qu’il avoit connu 
de furintendans les plus intelligens, égaloient le 
produit de l’impôt du fel , levé fur les falines 
mêmes, à celui que les Indes rapportent au roi 
d’Efpagne. Confultez. encore farce flxjet, la Dixme 
royale , de*M. de Vauban. 

Les 
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Les dettes créées fur les provinces, mai- 
fons de ville de communautés, ne faifant 
pas moins de tort au roi , que les fiennes 
propres , je le follicicois continuellement 
de permettre qu’on fît fur elles la même 
révilion de la même opération qu’on avoit 
faites fur les autres , afin d’en diminuer au 
moins la quantité. Je l’obtins enfin , &C 
S. M. laiffa à ma difpofition le choix des 
moyens d’y parvenir. Je commençai à nom- 
mer à cet effet des commiffaites , que je 
choifis parmi les perfonnes que je con- 
noifïois les plus laborieufes de les plus 
fideles dans les cours fouveraines , le corps 
des maîtres des requêtes , celui des trélo- 
riers de France de des autres officiers ; mais 
comme ce travail ne put aller fi vîte, je 
remets à en rendre compte , lorfque je par- 
lerai des effets qu’il produifit. 

Je ne puis m’empêcher de faire la ré- 
flexion, d’ailleurs très-commune, qu’il faut 
que l’ordre de l’économie aient des ref- 
fources infinies, lorfque je penfe que mal- 
gré les dépenfes ordinaires de l’état , de celles 
que S. M. faifoit extraordinairement dans 
fon royaume , malgré trois ou quatre mil-, 
lions qui en fortoient tous les ans , pour 
être répandus chez l’étranger, malgré l’état 
d’épuifement & de ruine ou le roi avoit 
trouvé la France, fes finances de fon tréfor,’ 
Tome VL E 
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à (on avènement à la couronne , malgré 
des obfiacles 8 c des difficultés , comme in- 
furmonrables , le gouvernement avoit dé|a 
pris un air d’opulence, qui ne permettoit 
prefque plus qu’on fe fouvînt de fa pre- 
mière indigence. Auroit-on pu fe figurer 
dix ans auparavant, qu’en 1605 le roi fe 
trouveroit auffi riche qu’il l’étoit , fi l’on 
avoit fait férieufement attention que les 
fommes qu’on lui demandoit , lorfqu’il fut 
reconnu paifible pofieffeur de la couronne, 
celles dont il vcyoit fon épargne obérée , 
avec tous les intérêts 8 c arrérages de ces 
fommes , ne montoient à gueres moins de 
trois cens trente millions? Qui eût pu ima- 
giner, dis je , que tout ce qui pouvoir être 
acquitté fur cette fomme énorme , comme 
toutes les dettes pures 8 c fimples , le fe- 
roit , & qu’il y auroit des arrangemens 
pris pour tout le refte 5 de maniéré que le 
tréfor royal n’en feroit plus épuifé, ni même 
incommodé ? C’efl: pourtant ce qui étoit ar- 
rivé , & je n’ai peut-être rien expofé aux 
yeux du leéleur d’auffi intérefiànt dans ces 
Mémoires , qu’un état en gros des fommes 
particulières , d’où réfultoit cette fomme 
principale. 

Il étoit du à la reine Elifabeth, lors de 
fon décès., tant d’argent pur, prêté à Henri 
dans fes befoins, avancé aux troupes Aile- 
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mondes, 8c fourni par elle à l'armée en- 
voyée en Bretagne , que pour toutes les 
autres fommes auxquelles avoit été évalué 
l’entretien de tous les fecours donnés par 
les Anglois au roi , hommes , vaiffeaux 
provifîons , pour le fiége de Dieppe , pour 
celui de*Rouen , enfin pendant tout le rems 
qu’avoir duré la ligue, la Gomme de fept 
millions trois cens foixante-dix mille huit 
cens livres; aux cantons Suififes, tant pour 
leurs fervices , que pour leur penfion , y 
compris les intérêts, trente -cinq millions 
huit cens vingt -trois mille quatre cens 
Ibixanre-dix-fept livres fix fols -, aux Etats- 
Généraux, argent prêté, folde de gens de 
guerre , entretien de vaifièaux , poudres , 
vivres , munitions , &c. auffi fournis pen- 
dant la ligue , neuf millions deux cens ' 
foixante-quinze mille quatre cens livres i à 
différens ftigneurs , colonels & officiers 
François , pour fervice , folde , penfions , 
gages , 8cc. pendant lés guerres civiles , lîx 
millions cinq cens quarante-fept nulle li- 
vres; aux partifaris de toute efpece de fer- 
mes , aux princes , villes , communautés f - 
5c autres particuliers, en comprenant dans 
:et article les gages, appointemens 8c gên- 
ions des officiers de la maifon du roi , de 
uftice , de police 8c de finance, par états 
[reliés, vingt-huit millions quat e cens cin* 
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quante mille trois cens foixante livres ; i 
différens particuliers, fuivant leurs billets, 
refcriprions , quittances de l'épargne, or- 
donnances, acquits - patents , &c. prefque 
tous du régné de Henri III , douze millions 
deux cens trente-fïx mille livres. Engage- 
mens de domaine, confticutions d£ rente? 
d’un principal exorbitant , modérées par 
Jes créanciers eux-mêmes , ou retranchées 
par S. M. cent cinquante millions. Traités 
faits à l’extin&ion de la ligue dont Je cal- 
cul a été fait ci-devant, trente-trois mil- 
lions cent cinquante mille neuf cens quatre* 
vingt-une livre ( 4 

Il eft vrai , comme je l’ai remarqué j 
qu’après la vérification de chacune de ces 
parties, il s’en trouva plufieurs , qui étant 
exigées injuftement, furent annullées tout- 
à-fait ; d’autres , lur Iefquelles on compofà 
avec les créanciers \ d’autres, dotffc on trouva 
moyen de fe libérer , pat quelques expé- 
diens, comme celles fur les tailles & le 
domaine-, mais on comprend facilement 
combien il en refta encore à acquitter de 
juftes. Je remarque ici d’avance , pour faire 


(4) Il y a erreur de calcul dans les anciens 
Mémoires, tant fur les traites de la ligue , d’en- 
‘viron un million , que fur Je total , mais cela 
jpeu confidcrable, 


♦ 
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roir combien le bon exemple eft impuif- 
fant , qu après la mort de Henri , les nou- 
veaux directeurs des affaires commencèrent 
par détruire une partie de ces bons ména- 
ges , & par abolir les réglemens qu’il avoir 
établis. Cette opération , qui fous une ap- 
parence de douceur & de faufle compaf- 
fîon , marque un vrai défaut d’ordre , me 
fait bien craindre que fous le nouveau re- 
s;ne , les dettes du royaume n’aillent en 
augmentant, au lieu de diminuer. Mais 
n’anticipons point le tems de la mort de 
:e prince, & contentons-nous de marquer, 
comme un monument éternel de fa gloire, 
l’état où la fàgeffè de fon gouvernement 
ivoit déjà mis la France dans cette année. 
Les payemens hors & dans le royaume , 
fe faifoient à point nommé , nulle fouf- 
france de ce côté-là, ni dans les dépenfes 
courantes -, fans que pour cela S. M. ceP* 
îât d’en faire de très-confidérables , pout 
rétablir , meubler & décorer fes maifcfns 
royales, réparer les places fortifiées , en faire- 
conftruire de nouvelles, élever des bâtimens 
oublies ( 5 ) j réédifier les églifes , hôpitaux 


( 5 ) Henri le Grand a fait peindre & dorer la 
rhapelle de Fontainebleau , percer la foret , & 
îmbellir en plufieurs autres maniérés , cette mai- 
on royale. Il acheva le Pont- neuf; il fit con£- 

E iij 
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& couverts^ entretenir les pavés, levées, ponts 
& chauffées; fabriquer grand nombre de ga- 
lères fur la médirérranée; remplir les ma- 
gafins & arfenaux ; racheter ou dégager les 


truire la place & la rue Dauphine , redrefïèr grand 
nombre de rues dans Paris , bâtir des quais , &c. 
Outre ce qui en eft marqué en diffëreus endroits 
de ees Mémoires , voyez le dénombrement de 
tous ces édifices dans le Mercure François, ann. 
1610, yag. 404 ; Decade de le Grain , liv. 8 $ 
Moriiot , chap. 4 6 : ainfi que dans les écrivains 

3 ui nous ont donné des defcriptions , ou l’hiftoire 
es antiquités de Paris , &c. Perfonne n’ignore 
que ce grand prince , par les foins- du duc de 
Sully , fit raccommoder les grands chemins , pres- 
que dans tous les endroits du royaume , cons- 
truire quantité de chauffées & de ponts dans des 
lieux impraticables, fur -tout du Berry, qui pou- 
voient difputer de beauté avec les ouvrages des 
Romains , mais qui , faute d’entretien depuis cent 
trente ans , font au'ourd’hui en fort mauvais état j 
qu'il fit planter le long de ces grands chemins , des 
ormes & autres arbres , dont il en refie encore en 
différens endroi's , où on les nomme des Rofnjs. 
Nous avons plufïeurs ordonnances de ce prince 
à ce fujet , & d’autres , par lefquelles il efi dé- 
fendu de coucher les terres de labour en herbage , 
& ordonné d’arracher des vignes. Tous ces ou- 
vrages , & cetce application à rendre fon royaume 
floriffant , contribuèrent peut-être autant que les 
«xplois militaires, à mériter à Henri IV, le nom 
de Grand , qui lui fut donné dès. fon vivant , & 
à ce qu’il paroît, à peu près dès l’année 1601. 
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bagues & joyaux de la couronne, & y en 
joindre de nouveaux, & après tout cela, il 
reftoit encore au bout de l’année , une 
fomme confidérable à dépofer dans le tré- 
for de la Baftille ( 6 ). 

Et ce que j’eftime bien davantage que 
tous Ces tréfors, c’efl que Henri les acquit, 
non-feulement fans rendre le peuple plus 
miférable, mais en le foulageant conndé- 
rablement du fardeau qu’il portoit, comme 
on l’a vu dans ces Mémoires. Il regretta 
toujours que la conjoncture préfente ne lui 
permît pas de pouflèr plus loin les effets 
de fa tendrefTe pour fes fujets. Si les en- 
nemis de fon gouvernement n’en conve- 
noient point, n même on leur voyoit pu- 
blier tout le contraire , il n’en eft pas 
moins vrai, que l’abondance commençoit 
à fe faire fentir par tout le royaume, & que 


( 6 ) La part qu’a eue le duc de Sully dans tout 
cela , lui a mérité cet éloge fingulier dans le Mer- 
cure François, ann. 1606, pag. iot : « comme 
» il s’eft acquitté au bien & à l’utilité de la cou- 
n ronne de France, en ces états & chgrges-là, 
n plus qu’aucun de ceux qui l’ont précédé , tous 
» les François l’ont reconnu & du vivant & aprçs 
» la mort de S. M. & bien qu’il n’ait été exempt 
» de la calomnie par fes envieux, fi eft-ce qu’il 
» faut avouer qu’il a été & le Jofèpli de notre 
» roi & celui de la France ». 
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délivré de tous Tes tyrans dans la finance « 
la noblefle & la milice , le payfan enfè- 
mençoit & tecueiiloit en affurance (7)-, l’ar- 
tifan s’enrichifloit de fa profeffion; le plus 
petit marchand fe réjouilfoit du profit de 
ion trafic , & le noble lui-même faifoic va- 
loir Tes revenus. 

La paix, loin d’être troublée par quel- 
ques exemples de févérité, qu’avoit donnés 
S. M. n’en étoit que plus affermie, & mieux 
goûtée j, & la licence qu’on avoit retran- 
chée aux gens de guerre, étoit un avan- 
tage procuré au peuple & à la difcipline 
militaire , fans aucun préjudice à la per- 
fonne du foldat & de l’officier, exadement 
payés de leur folde, & de plus récompenfés 
à proportion de leurs fervices &c careffés à 
raifon de leurs talens, ou de leur valeur. 
Les jetons que j’avois donnés à S. M. félon 
la coutume, le premier jour de l’an, repré- 
fentoient un lis étendant de côté & d’autre 
deux fleurons , répondant à deux étoiles , 
qui marquoienc les deux pôles , avec ces 


( 7 ) La tendrelïe de ce bon prince pour Ces 
peuples j paroît par ce diâon de lui , qui s’eft 
confervé par une efpece de tradition , «ju’il feroit 
en forte que le plus pauvre payfan put manger 
de la viande toutes les femaines , & de plus , 
mettre tous les dimanches une poule dans fon 
pot. 
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mots, Hi fines. C’eft par de pareilles ac- 
tions j qu’un roi peut afpirer à la gloire 
d’avoir rempli cette devife. 

Je ne répéterai point ce que j’ai dit au 
fujet des lettres de Henri. J’en trouve une 
lî grande quantité pour cette année, & fur 
toutes fortes de fujets, finance, commerce, 
politique , que je n’ai garde de les produire. 
J’y remarque plufieurs libéralités : trente 
mille livres à la reine pour fes étrennes , 
neuf mille livres à la comtefle deMoret (8), 
quinze cens livres aux femmes de chambre 
de la reine , & autant pour être diftribué 


( 8 ) Jacqueline du Beuil. Le roi l'avoit faite à 
la fin de l’année derniere , comteiïè de Moret , 
faifànt , dit l’Etoile , revivre en elle l’amour qui 
étoit comme éteint en la marquile. Il lui avoir 
fait auffi époufer un gentilhomme , nommé Chan- 
valon. Il y a dans le Journal de l’Etoile , quel- 
ques anecdotes fiir ce lujet ; mais trop licentieulès 
pour que nous puiflions les rapporter. Année 1604. 
Mademoifelle du Beuil ou de Beuil , nous eft 
reprélentée dans les écrits de ce tems-là, comme 
une fille qui n’avoit pas du côté de la beauté , 
tous les avantages de mademoifelle d’Entragues ; 
mais en récompenfe , une phyfionomie fine & fpi- 
rituelle , une humeur extrêmement gaie , & une 
converfation pleine d’en : ouement , que Henri IV 
aimoit beaucoup. Il paroit que la reine ne prit 
point le même ombrage , ni la même averfion 
pour cette maîtreffe , que pour la marquile do 
„Verneuil. 

E v 
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par madame de Montglat, aux nourrices 
de Tes enfans , en différentes occafions , 
quatre mille aux enfans du commandeur 
de Chartes , douze cens livres à Praflin , 
autant à Merens , trois mille livres au comte 
de S- Aignan , pour l’indemnifer des frais 
qu’il avoit faits pour la compagnie de Mon- 
tigny fon beau-pere, deux mille quatre cens 
livres à différens penfionnaires en Bourgo- 
gne, par les mains de Heétor le Breton 
fon commirtïonnaire en cette Province , 
quatre mille livres de penfion à Lognac (9) 
capitaine réformé, pour récompenfe de fes 
fervices , quarante mille livres que S. M. crut 
devoir, comme reftitution à Villars, en di- 
fant que cette fomme avoit fait perdre plus 
de fix mille livres d’intérêts à cette famille, 
depuis qu’elle lui étoit due, cinq cens li- 
vres au duc de Ventadour, qui les avoit 
avancées en menus frais , afin qu’on vît , 
difoit ce prince , qu'on ne perdoit rien en 


(?) Ce n’eft point celui dont Henri III s’é- 
toit fervi pour poignarder le duc de Guife -, aux 
états de. Blois. Ayant demandé à ce prince pour 
récompenfe de cette aftion , un gouvernement qui 
lui fut refufé, il Ce retira mécontent en Guyenne , 
où très -peu de tems après , il fut tué d’un coup 
de piflolet , allant à la chalTe , par un gentilhomme 
de fes voifins , avec lequel il avoit eu querelle. 
Ckron. Novenn. de Cayet. tom. 1 , liv. 1 , pag. 133. 
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e fervant. Le fleur de Canify reçue un pa- 
reil rembourfement •, dix -fept mille cent 
trente-huit livres à fon apothicaire , nommé 
la Livre. S. M. étoit débiteur de cet hom- 
me-là depuis 1592, & avoit en partie caufé 
fa ruine , Tes créanciers l’ayant fait arrêter 
& mettre en prifon J , elle l’en dédommagea j 
neuf mille cinq cens quarante & une livre 
à Jean Sellier, marchand de la ville de# 
Troyes, qui s’étoit chargé pour S. M. de 
la conftrudion de je ne fais quel ouvrage 
public. 

Je ne parle point de cent cinquante mille 
livres données à M. le comte de Soiffons, 
de -ledit des greffes, &^Tun autre portant 
création d’un très-petit impôt fur le fel , 
en faveur du duc de Mayenne , ni de beau- 
coup d’autres gratifications ou payemens jufl 
tes. Zamet obtint de S. M. les deux offices 
des receveurs à Rouen, chacun pour deux 
mille écus. Henri fit partager en juftice la 
forêt de l’Aigle entre lui & le connétable; 
mais pour éviter toute conteftation, il acheta 
l’autre part , & régla lui-même l’ordre des 
coupes. Il renvoya à fon confeil l’offre de 
douze cens mille livres qu’on lui faifoit , 
pour obtenir un arrêt touchant les quarts 
deniers^l envoya Nafgonne avec fa com- 
pagnie, s’établir dans la tour de Bouc, qui 

E vj 


Digitized by Google 



ro8 Mémoires de Sully; 
lui parut d’une grande importance ; mais il 
y eut des difficultés de la part du duc de 
Mercœur , à qui» étoit ce fort , qui déter- 
minèrent S. M. à en traiter avec lui , foie 
par voie d’échange , ou de récompenfe. 

Une grande partie des lettres de ce prince 
rouloient encore fur fes bâtimens, fur tout 
ceux des nouvelles manufactures de foie , 
c qu’il faifoit toujours preffer avec la même 
ardeur. Il deftina à élever les œyfs de vers- 
à-éoie , qu’on lui envoyoit d’Efpagne, fon 
orangerie des Tuileries , dont il hâta fort 
la conftruétion pour cet effet (io\ Je fis 
jetter par fon ordre les fondeniens de nou- 
veaux édifices poyr fes tapifferies, dans la 
place du marché aux chevaux. On ne pou- 
voit donner à ces édifices toute l’étendue 
convenable , fans prendre un peu fur le 
jardin de Montmagny , qui y fit fes oppo- 
fitions. Henri voulut qu’on lui donnât tout 
ce qu’il lui demanderoit, en remarquant 


(10} Je trouve encore dans quelques écrits de 
ce tems-là , qu’un fabricant Provençal , nommé 
Sertan , entreprit de faire des étoffes de l’écorce la 
plus fine des mûriers ; qu’il s’établit des manufac- 
tures de cryflal & de glaces de Venifê , de perles 
tien imitées , & plufieurs autres , que le célébré 
M. Colbert a portées depuis à une fi grande p#r- 
feâion. 
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pourtant que lorfqu’il eft queftion de l’uti- 
lité publique, un particulier doit s’en rap- 
porter au prononcé des experts qui font 
nommés à ce fujet. S. M. fit venir des pays 
étrangers les Comans & les la Planche, pour 
leur confier le foin & l’intendance de ces 
manufactures. Les nouveaux directeurs ne 
furent pas long- tems fans fe plaindre, foit 
qu’ils trouvaient que le profit ne répon- 
doit pas à leurs efpérances , ou qu’ayant fait 
des avances confidérables , il leur fût dif- 
ficile de les retirer. Le roi fe déchargea 
de leur importunité fur moi , & me com- 
manda de faire en forte qu’ils ne fe ruinaf- . 
fènt , ni ne s’enrichiflent trop. 

L’attention de ce prince à ménager 
routes les puiflances qui pouvoient un jour 
prendre intérêt à fes grands delfeins, pa- 
roît aufiî dans fes lettres , comme dans 
toute fa conduite , foit dans l’exaCtitude à 
remplir tous les devoirs de la politelTe, ou 
du impie cérémonial, foit dans la maniéré 
de traiter leurs ambalTadeurs & envoyés , 
de les gagner par des dépenfes & des li- 
béralités faites à propos ; & ce qui eft un 
fervice plus confidérable encore, de les con- 
cilier enrr’eux, en terminant leursdifférends, 

& en commençant dès-lors à exercer à leur 
égard la fonction d’arbitre de l’Europe. 

5 . M. m’envoya une lettre toute ouverte. 
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no Mémoires de Sully, 
de compliment, qu’elle crut devoir à la 
duchelfe des Deux-Ponts, en m’ordonnant 
de la faire porter par un gentilhomme à 
moi , & de l’accompagner d’un préfent de 
douze ou quinze cens écus au moins ; au- 
quel cette princeffe fe montra fort fenfible 
dans la lettre de remerciment quelle lui 
écrivit. Le duc de Bar ayant confulté Henri 
fur le mariage qu’il deftinoit de faire avec 
la princeffe de Mantoue , & qui fut tenu 
encore long-tems fecret , ce prince voulut 
bien fe charger d’en porter la parole au duc 
de Mantoue, Sc lui dépêcha audî-tôt un 
Courier extraordinaire , quoique fur cet ar- 
ticle, il portât fi loin l’épargne, qu’il fit 
une efpece de reproche à fon ambaffadeur 
à Rome , de lui envoyer trop fouvent des 
couriers , & qu’il lui manda de ne plus le 
faire. Lorfque l’ambaffadeur de la républi- 
que de Venife prit congé de S. M. au mois 
de novembre , il reçut par mes mains un 
préfent confidérabie ; j’en fis même un à 
fon fecrétaire. L’envoyé du duc de Holfi- 
tein, nommé Guinterot, ne s’en retourna 
pas moins fatisfait. Je lui fis voir l’arfenal 
& tous les magafins du roi ; & afin qu’il 
s’en fouvîn't mieux , je lui fis préfent fui- 
vant l’intention de S. M. d’une paire de 
fes plus belles armes , pour le prince fon 
maître. 
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La morcelé Clément VIII (11), arriva 
a nuit du 3 au 4 mars , & elle fut aullî- 


( 11 ) L'Etoile , qui n’ell pas fufpeél, Iorfiqu’il 
>arle en bien du pape & des catholiques , con- 
irme tout ce que M. de Sully a dit en differens 
:ndroits de ces Mémoires , à la louange de Clé^ 
lient VIII. « Pape pacifique , dit-il , & bon Fran- 

> çois. Ceux de la religion même ne le haiiïoient 

> pas , s’étant toujours comporté en leur endroit 

> fort ^racieulèment , &.plus que pas un de lès 

> prédecefleurs , julqu’à leur oftroyer des pâlie-» 

> ports , pour aller & venir librement à Rome $ 

> ce qu’on ne trouve point avoir jamais été fait 

> par aucun pape. Quand il mourut , & long- 

> tems auparavant , ce n’étoit plus de lui qu’une 

> malle de chair, étant perclus de corps & d’eA 

> prit , ayant les mains mêmes toutes pourries & 

> crevées; fi que quand on lui venoit baifer les 

> pieds , qui étoient bien puans , autant que tout 

> le relie de Ion corps , il lui falloir fouîever les 

> mains pour donner la bénédi&ion » : Journal du 
'egne de Henri 11 ?. 

Pierre Mathieu en parle avec toutes fortes d’clo- 
res , tom. x , liv. 3 , pag. 318 ; O liv. 3 , pag. 
$96 , ainfi que tous nos meilleurs écrivains , qui 
re lui reprochent d’autre défaut , qu’un peu trop 
Rattachement à la famille. On difoit de lui : Clé- 
ment Vlll , Ion - homme , bon prélat fr Ion prince , 
^ar oppofition à lès trois prédéceflèurs , Pie V , 
Sixte-Quint & Grégoire XIII , dqpt le premier 
Rétoit , difoit-on, que bon prélat ; le fécond , 
jue bon prince, & le troifiéme bon prélat & bon 
irince : Amelot de la Houffaye , note 3 , fur la 311 e 
ettre du cardinal d'OJfat. 


Digitized by Google 




1 1 1 Mémoires de Sully, 

- tôt mandée en France , par un courier 
que mon fcrere dépêcha vers le roi alors» 
à Chantilly , & par les lettres qu’écrivi- 
rent en même-tenis les cardinaux Fran- 
çois , auxquels S. M. avoit fait prendre le 
chemin de Rome dès l’année précédente , 
& qui y furent fuivis par le cardinal du 
Perron , à la fin de la même année. 

La liaifon que j’ai toujours eue avec ce 
cardinal, me fit entretenir avec lui un com- 
merce de lettres pendant tout le tems qu’il 
demeura au-delà des monts. Il me donna 
avis de fon arrivée, par une lettre du 28 dé- 
cembre 1604, & il m’en écrivit une fé- 
condé le 6 février fuivant. Si je l’en crois , 
j’avois gagné l’amitié de tout le confîftoire 
Romain , qui ne pouvoit fe lafler de louer 
mes procédés avec le clergé , & dans tout 
ce qui concernoit les affaires de l’églife. 
J’avois fur-rout dans la perfonne du car- 
dinal Bufalo , depuis la négociation que 
nous avions traitée enfemble , un ardenr 
panégyrifte à Rome, je lui avois écrit de- 
puis fon départ de Paris une affez longue 
lettre, qu’il montroit à tout le monde pour 
fe faire honneur des fentrmens qu’on lui 
connoiffoic ^our moi. Je ne rapporterai 
point toutes les chofes fiatteufes , dont eft 
pleine cette lettre du cardinal du Perron. 
Je n’ai eu intention dans ce que je viens 
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l’en cirer, que de faire voir que, grâce au 
iel, je n’ai jamais eu ce zele amer & em- 
iorté qu’infpire la différence de religion, 
-e changement de la mienne étoic un point 
lonr les cardinaux entretenoienr fans ceffe 
lu Perron , comme le fouhaitant tous avec 
a même ardeur. Le cardinal Aldobrandin 
ni dit plufieurs fois , qu'il 11e difoit jamais 
a melîe fans- fe fouvenir de moi au mt- 
nento. Le pape lui parla à peu près dans 
es mêmes termes , lorfqu’il fut conduit à 
on audience par Béthune. Il l’entretint 
ong-tems fur mon chapitre, & particulié- 
ement fur les moyens d’opérer ce qu’il 
ippelloit fuivant le langage de Rome, ma 
:onverfion. Il eft affez extraordinaire que 
a juftice qu’un miniftre ne ç>eut obtenir 
pie fes compatriotes rendent a fon déhn- 
éreffement & à la droiture de fes inten* 
ions , lui foit rendue par des étrangers , 
{ui ont une aufli grande raifon de le haïr, 
ïn me faifant.ee détail fur les cardinaux, 
lu Perron me parloir comme eux, du delîr 
]u’il avoit personnellement que j’achevaffe 
le m’unir avec des perfbnnes qui me vou- 
oient tant de bien : « N’ayant pas : ce 
j font fes termes, plus d’amis à Geneve, 

0 que j’en avois à Rome. 

Il ne m eroit gueres moins fenfible de lui 
roir rendre ce témoignage à mon frere. 



ii4 Mémoires de Suuy, 
qu’il avoir fi bien gagné le cœur des Ultra- 
montains, k qu aucun cavalier François, 
» depuis cent ans, difoit-il , n avoir ac- 
» quis autanr de réputation dans toute l’Ita- 
3 >lie (iz) x.. Il s’exprimoit avec autant de 
louanges que de reconnoiflànce , fur la po- 
litelTe qu’avoit eue Béthune de venir au-de- 
vant de lui à fon approche de- Rome, ju£- 
qu’ a, neuf lieues , avec le plus honorable 
cortege de noblefîe Françoile & Romaine. 

Le roi avoir enjoint fur toutes chofes 
à les cardinaux , de ne pas perdre de vue 
ce que 1 interet de la nation demandoit 
d’eux , dans la conjoncture de l 'élection 
d’un nouveau pape (13). Cette injonction 
leur fut encore réitérée, lorfque par les let- 
tres qu’apporta un fécond Courier de Rome , 
ar:ivé à Paris le 28 mars, on fut que fui- 
va.nt toutes les apparences , le conclave fe- 
ront un peu orageux , par la grande quan- 
tité de iujets qui briguoient la tiare , Sc 
qu’on en trouvoit en effet tous dignes. Ce- 
pendant cette difficulté fut fi facilement Sc 


( t ) Cet éloge paroît n’étre point outré. P. Ma- 
thieu parlant des fervicés que le comte de Béthune 
rendit au roi à Rome , l’appelle un grand homme 
pour cette cour , tom. z , liv. 3 , pag. 681. Siri 
en parle par -tout de même. 

( r 3 ) Voyez le détail des deux conclaves fuivans 
dans Mathieu, ibid. 698 , & autres hifloriens. 


D 
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promptement levée, que deux jours après 
arrivée de ce courier, c’eft- à-dire, le ven- 
redi premier jour d’avril , à huit heures 
11 foir, le S. Siège fut rempli par le car- 
inal de Médicis , appellé autrement le 
ardinal de Florence , qui prit le nom 
e Léon XI. Le choix d’un homme pa- 
ent de la reine, & de même nom qu’elle, 
lit allez voir que S. M. T. C. fut bien fér- 
ié par la nation Italienne (14). Aulli en 
émoigna- t elle publiquement fajoie,lorf- 
ue la nouvelle en fut apportée à Paris , 
c elle voulut que tout le monde y prît 
■art. Ce prince m’écrivit de ne point épar- 
ner fon artillerie , & de donner les or- 
res néceflaires pour que l’exemple que je 
onnois dans Paris fût fuivi dans mon gou- 
ernement, & dans tout le relie du royaume. 
IM. l’évêque 8 c le gouverneur de Paris, 
: prélîdent de Bellievre & les gens du -roi 
u parlement, les évêques 8 c autres per- 
->nnes publiques , reçurent dans route reten- 
ue du royaume, 8 c fuivant leurs différentes 
Dnétions, ordre de faire chanter le TeDeum, 
Humer des feux de joie, &c. On peut dire 


(14) « Le pape Léon XI avoit coûté au roi, 
dit malignement du Pleflîs Mornai , trois cens 
mille écris à faire » : vie de M. du Plfffls Mor- 
al, liv. z ,pag. 30 J. 
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que jamais exaltation de pape n’avoit été cé- 
lébrée avec de plus grands honneurs. Us ne 
furent pas capables de prolonger d’un inf- 
tant la durée du pontificat de Léon XI, qui 
ne vécut que peu de jours après, & étoit 
peut-être déjà mort, lôrfqu’on les lui ren- 
doit en France (15). 

Celui qui lui fut donné pour fucceflèur, 
confola en quelque maniéré S. M.' Ce fut 
Paul V, auparavant cardinal Bor^hèfe, parce 
que deux chofes concoururent a fon élec- 
tion ; la faveur que lui accorda hautement 
la nation Françoife par fes cardinaux, & 
fon mérite perfonrtel , qui lui valut cette 
diftinétion , qu’on s’attendit de voir ré- 
compenfée par un heureux & digne pon- 
tificat. Deux fujets de fuite , placés pour 
ainfi dire , de la main de S. M. T. C. fur le 
S. Siège , ne IaifTerent plus de doute par 
toure l’Europe, fur le crédit quelle s’étoit 
acquife dans l’efprit des Italiens. Ce prince 
en jugea de même avec' un vif fentiment 
de joie. Il la fit éclater, en ce qu’auiïi-tôt 
après la réception de la nouvelle du nou- 
veau pontife , qui arriva à Fontainebleau 


(15) Il fut pris de maladie le 17 avril , au 
retour de la proceffion à Saint-Jean-de-Latran , 
qui fe fait pour la prife de pollèflion du nouveau 
pape > & mourut le 17. 



» 
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25 mai à dix heures du foir, il fit ex-» 
édier les mêmes ordres qu’il venoit de 
onner pour Léon XI , excepté feulement 
u’il ne fe fit point de feux de joie. S. M. en 
onna elle-même la raifon à ceux qui au- 
aient pu prendre mal cette fingularité ; c’eft 
ue cette marque d’honneur n’avoit été ren- 
ue au cardinal de Florence, qu’en qualité 
allié de la famille royale. Du relie, rien 
e fut omis, 8 e le roi alfifia en perfonne 
u Te Deum , qu’il fit; chanter à Fontai- 
ebleau. Je reçus en cette occafion trois 
sttres de même date de S. M. de pur cé- 
émonial fur mes différentes charges ; & en 
[ualité de perfonne publique, elle m’adrelfa, 
ufll-bien qu’au chancelier & à Sillery , un 
lifeours en forme de relation , de tout ce 
jui venoit de fe palfer au conclave. 

Paul V, ne démentit point les efpérances 
ju’on avoit conçues de fon pontificat. Le 
:onfeil Romain parut fe conduire à fous 
igards , par les mêmes vues que fous Clé- 
nent V HI. On ne preferivit à Barberin 
qui fut envoyé nonce en France , rien au- 
delà de ce qu’avoic fait le cardinal Bufalo,' 
Se il lui fut ordonné par le cardinal Aldo- 
brandin , & par S. S. elle-même , de ne 
î’adrelfer qu’àmoi dans rout ce qu’il auroit i 
faire ou à folliciter. Je ne fais ce que peut 
avoir dit à mon avantage le cardinal Bu-a 
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falo. Ce ne peut être que lui qui foit l’au- 
teur de ce confeil, de m’employer toujours 
feul , préférablement à tant de perfonnes 
qui portoient jufqu’à la ferviiité le dévoue- 
ment au S. Siège. Mon frere me mandoit 
que je ne pourrois trop reconnoître les obli- 
gations que j’avois à cette éminence, ni trop 
bien répondre à fon amitié pour moi. 

Cette lettre de Béthune eft du il no- 
vembre ; car il étoit encore à Rome en ce 
tems-là, quoiqu’il eût compté s’en revenir 
en France, immédiatement après l’inftalla- 
tion du pape. De nouveaux ordres l’avoient 
retenu , & il ne partit que quelques jours 
après cette lettre. Il fe fit affez regretter 
de S. S. pour être obligé de la fupplier 
de ne pas écrire au roi, comme elle vou- 
loit le faire , afin qu’on le laiffât encore 
auprès d’elle. Il s’étoit défait de cet air ré- 
fervé , timide , & peut-être un peu trop 
froid, qu’il avoit montré en commençant 
fa négociation. Dès qu’une fois il fe fut ac- 
coutumé à celui de la cour de Rome, il fe 
convertit en une fageffe pleine d’afïurance , 
qui lui fit retirer tout le fuccès qu’il pou- 
voit efpérer , dans les affaires qu’il eut à 
manier. Le pape continua à lui faire ren- 
dre tous les plus grands honneurs. Il vouluc 
que toutes les villes de fa dépendance par 
lefqueües il paffa , le reçuffent & le trair 
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ènt avec les diftinétions les plus mar- 
ies. J’avance tout ceci d’autant plus har- 
lent, quoique fur la foi du cardinal du 
ron , mon ami , qui fe crut obligé de 
icrire cette lettre fur le départ de mon 
e, que ce cardinal en écrit dans les tnê- 
s termes au roi , & lui repréfente qu’il 
fauroit mieux faire que de donner une 
ce à Béthune dans le confeil des affaires 
ingérés , en ce qui regarde l’Italie , parce 
; perfonne n’en a une plus particulière 
moilTance (1 6). 

Du Perron me remercioit dans cette 
:re d’avoir pris fon parti auprès de S. M. 
ître ceux qui avoient cherché à le fruf- 
: de la charge de grand aumônier, qui 
ioit de lui être promife , ainfi que de 
;lques autres légers fervices que j’avois 
dus à fon frere. Il y avoit un dernier 
cle qui regardoit Lafin. Cet homme , 
rt il a été tant parlé dans le procès du 
réchal de Biron , par l’effet de fa légé- 
2 naturelle, étoit forti de France & avoit 


16 ) Le cardinal -d’Oiïat lui-même , quoique 
content , ielon toutes les apparences , de la 
duite d? M. de Sully à ion égard , parle très- 
nrageufement de cet ambafTadeur , dans (a let- 
?.u roi , du 10 décembre idoi , dans celle à 
de Villeroy, du z décembre i 6 oz , & autres. 
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embrafifé la religion proteftante. Le roi qui 
l’obfervoit comme on fait cous ceux qui 
cm une fois donné fujet de fe défier deux, 
le fit arrêrer en Italie , 8c conftituer pri- 
fbnnier dans la tour de Nonne. Lafin s’étoit 
adreffé au cardinal du Perron , qui avoit 
été autrefois fon ami , pour fe faire accor- 
der la grâce que du moins on le fît palier 
en France, 8c que là on lui fît fon procès 
s’il fe trouvoic coupable, ou qu’on lui rendît 
la liberté. C’elt cette grâce que du Perron 
me demandoit auprès du roi pour Lafin. 

La lettre la plus digne de remarque qui 
me vint de delà les monts , eft celle que 
le pape voulut bien prendre la peine de 
m’écrire lui-même. Je donnerai feulement 
le précis de ce bref, parce qu’il eft allez 
long. Comme il paroifloit que c’étoit au fu- 
jet de mon frere que le S. Pere me l’écrivoit, 
il commence par les éloges les plus forts 
de fa conduite., de fa piété, de fa prudence, 

. de fa politelïè plpine d’égards pour tous les 
cardinaux & pour lui-même, lorfqu’il ne 
jouifloit encore que de cette dignité. S. S. 
palfe delà au regret qu’elle a, que les obL- 
racles que je mettois à ma converfion, l’em- 
pêchent de s’abandonner auflî ouvertement 
qu’elle auroit voulu le faire à fon amitié 
pour moi , fa piété 8c fon zele lui four- 
* nilTant mille motifs pour me perfuader de 

changer 
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anger de religion. Elle m’afïure que fi fa 
ace ne l’eût pas retenue , elle fe femoit 
fpofée à pafTer en France fans balancer, 
>ur y travailler elle-même. Elle me pro- 
>fe l’exemple des anciens comtes de Flan- 
e, mes ancêtres, & nommément de Saint- 
!pin de Bethune, pour lequel on lui -avoit 
l que j'avois une vénération particulière, 
le y joint celui des premiers faints de 
ance, & de Tes rois les plus illuftres, ce 
li amene naturellement l’éloge du roi 
gnant. Celui de Clément VIII s’y trouve 
: à l’occafion de tout ce que j’avois rendu 
fervices à ce pape, dont elle me remercie 
^clueufement, auffi-bien que de tous les 
>ns offices, dont les légats & nonces apoF» 
liques de fon prédéceflèur & les nens 
avoient obligation. Ce bref tout rempli 
exhortations pathétiques , finit par des 
ieres & des vœux fort ardens. 

Je répondis , comme je devois , à une 
:tre fi obligeante. Sans toucher l’article 
i changement de religion, je meconten* 
is d’exalter les vertus & les grandes qua- 
és de S. S. de l’afTurer de mon obéifTanee,’ 

• mon attachement a la fervir , & de la 
(lion que j’avois de pouvoir lui être utile.' 
?s remercimens des fentimens qu’e-'.'e me 
moignoit, & les fouhaits d’une parfaite 
ofpérité remplifibient ma lettre entieie. 
Tome VI. F 
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où fans croire intérefler ma religion , je 
n’avois rien oublié de ce qu’on doit au ca- 
laétere des princes fouverains , & en parti- 
culier à celui qu’une églife toute entière 
adonne au pape. Je ne faifois donc aucune 
difficulté de me fervir du terme de lui baifèr 
les pieds , qui fans doute n’auroit pas plû 
à mes confrères. Audi Paul V en recevant 
ma réponfe, dit hautement qu’il goûtoit un 
des plus grands plaifirs qu’il eût eu depuis 
ion pontificat. Il la lut trois fois de fuite 
•en s’écriant que je lui faifois trop d’hon- 
neur. Il en loua infiniment le ftyle, le tour . 
& toutes les expreffions , & dit encore que 
mes louanges lui déroboient une partie de 
celles qu’il auroit voulu me donner. Il fut 
tout prêt de me remercier par un fécond 
bref. Il fallut que du Perron lui- même s’op- 
jpofat à un excès de tendrefle , qui pouvoit 
avoir fes rifques. Ce cardinal fut témoin 
de tous les mouvemens du S. P. parce que 
comme ma lettre étoit écrite en françois, 
il fut appellé pour en être l’interprète. Dfc 
Perron demeura encore quelque tems à 
Rome, dont le fëjour lui occafionnoit une 
grande dépenfè. Il me marquoit que de- 
puis un an , il lui en coutoit plus de vingt 
mille écus en frais de voyages , d’entrée de 
«conclavfs, de meubles & d’habillemens 
pour lui & pour fa maifon. Dans l’épui- 
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:ment où ces dépenfes l’avoient réduit, il 
îe prioit de le faire payer des fermiers de 
m abbaye de Lire , qui lui refufoienc fes 
■rmages, fous prétexte d’un arrêt du con- 
i 1, touchant des droits qu’il avoit fur cer- 
ins bois. 

Tout le refte de ITralie commençoit à 
être pas fort éloigné des difpofitions fa- 
cables du S. Siège pour la. France , ex- % 
pté le duc de Savoye , qui n’écoit point 
cote dégagé de la politique Efpagnole, 
■mme on peut le juger par les nouvelles 
enées que fit .cette année de la part de 
duc , un nommé Chevalier. A l’égarcl 
l’Efpagne , la Franc e continua avec 
e, comme par le paffé , fur le pied d’une 
ix pleine d’ombrages de dépeintes réci-: 
?ques. 

Les négociations entamées entre cette 
jr & les Etats des Provinces - Unies , 
yant eu aucun fuccès , les hoflilités re- 
nmencerent des que la faifon permit de 
mettre en campagne. Le roi a’Efpagne 
demander aux Suiflès un pafTage fur leurs 
res , pour les troupes qu’il envoyoit en 
ndre , afin de ne point les engager pat 
route du pont de Grelins, qui les au-: 
r trop retardées. Il offrit pour l’obtenir ; 
ne les faire pafifer que par vingtaine, &C 
nombre de deux raille hommes , aux- 
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it 4 Mémoires de Sully, 
quels il en joignit encore mille autres. Le 
roi en recevant cet avis de Caumartin , 
s’imagina que Spinola qui devoit les com- 
mancier prenant la meme route , j 1 ne le- 
roit pas impoffible que le prince Maurice, à 
la tête d’up parti de coureurs François, ôc 
choififlant bien fon tems , ne trouvât le 
moyen de Te faifir de la perfonne de ce 
général: « Ce qui, difoit Henri, auroit valu 
Z une bataille gagnée ». Il m’écrivit de 
communiquer cette penféëà Aërfens, & de 
la faire p'alfer par fon moyen jufqu’au prince 
d’Orange. Mais on apprit prelqu’auflï-tôt 
par un, courier Efpagnol quipalfa par Paris, 
s’en allant en Flandre à la fin de mars, que 
Spinola avoit changé de route , & dévoie 
arriver à Paris dans trois ou quatre jours ; 
ce qui changéoit fi fort la chofe, que S. IVÎ, 
fe crut alors obligée au contraire de lui 
rendre fon paflTage affuré , tant qu’il feroic 
fur les terres de France. Spinola ayant de- 
mandé l’honneur d etre admis à l’audience 
du roi , ce prince s’imagina encore que ce 
commandant étoit chargé de lui faire quel- 
ques nouvelles propofitions. ‘Je n’apperce- 
vois point cette conléquence; & je répondis 
à Henri , lorfqu’il m’en parla , que Spinola 
ayant cru devoir prendre le chemin le plus 
court & le plus sûr, qui eft celui par Paris, 
il avoit jugé en même-tems que fon de- 
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oir demandoit qu’il rendît fes refpeéts à 
i. M. & qu’affurément il ne lui parlèrent 
[ue de chofeS générales , quoique peut- 
:tre il chercheroit à faire croire le con- 
raire en Flandre. Il fe trouva que j’avois 
>enfé jufte. 

Spinola partagea fon armée en deux. Il en 
[onna une partie au comte de Buquoy (a) , 

. qui il fit paffer le Rhin , entre Cologne 
Bonne , où il fit enfuite des retranche- 
nens pour interdire ce palfage à d’autres 
roupes. Quel que fût le deffein des Efpa- 
mols dans cette manœuvre, elle devoir bien 
éveiller les princes Allemands de leur lé- 
hargie. Spinola conduifit celle qu’il s’étoit 
éfervée , du côté de la Frife , où l’armée 
les alliés la côtoya long-tems. Le bruit qui 
e répandit au mois de juillet, de la mort 
le ce général, ne fe trouva pas mieux fondé 
[ue celui qui courut au mois de feptem- 
>re , qu’il avoit été battu. On prévit qu’il 
n voudroit à Linghen , quoique cette place 
ût fort bonne ; & effe&ivement il s’en ap- 
procha, & l’inveftit. Par le moyen d’une 
ligué que Maurice coupa, Spinola fe vit 
omme aflîégé lui-même dans fes quartiers, 
'< fes tranchées tellement inondées, qu’on 
rut qu’il alloit être obligé d’abandonner 

(a) Charles de Longueve! , comre de Buguoy. 
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ii 6 Mémoires de Sully, 
fon entreprife auquel cas le prince s'atten- 
dent de Ion côté à affiéger & emporter le 
fort de Patience j mais Linghen ne sien 
rendit pas moins dans le mois de feptem- 
bre. Ce fut tout ce qui fe fit dans cette 
•campagne. Spinola étoit encore devant fa 
conquête le 23 feptembre , & il ne lon- 
gea plus qu’à la mettre hors d’infulte. De 
part & d’autre , les troupes étoient fort di- 
minuées. Le prince d’Orange pourvut de 
lôn côté aux forts Covoerden & Breton , 
quLcouvroient & afïuroient la Frife. Du 
Terrail pendant ce tems-là, à la tête d’un 
fecours que lui avoit envoyé Spinola, avoit 
attaqué & furpris Berg-op-zoom -, mais il 
en fut repoufle avec quelque perte. 

Du Terrail étoit un officier François de 
la cabale féditieufe , qui avoit jugé à pro- 
pos de fe retirer à Anvers , & d’aller s’of- 
frir aux archiducs. S. M. n’en fut pas en- 
core fi mécontente, quoiqu’il lui eût pro- 
mis par une lettre qu’il lui écrivit exprès, 
qu’il ne feroit rien, de contraire à fon de- 
voir, comme elle lui fut mauvais gré de 
lui avoir débauché Dunnes, le jeune Nangis 
& Chef-boutonne, qu’on difoit fur le point 
d’y palTer avec une compagnie entière. On 
arrêta depuis un laquais de du Terrail, qui 
palfoit en Auvergne chargé de paquets , 
mais tous de fort peu de conféquence. Il 
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âchoit d’engager fa femme de palier à An-* 
'ers , en fe louant beaucoup des bons trai- 
emens qu’il y recevoir. Cet exemple avoit 
;té donné dès l’année précédente , par Saint- 
Denis-Mailloc & quelques autres gentils- 
hommes, qui avoient offert leurs fervices 
lux archiducs; en quoi ils n’agillbient cer- 
rainement , ni en bons politiques 9 ni en 
bons fujets. 

Ce n’eft-là que le moindre des fujets de 
plainte que le roi eut conrre l’Efpagne. 
L’appui quelle donnoit aux féditieùx Fran- 
çois , la patt qu’elle avoit prife aux alîem- 
blées qu’ils avoient faites dans le Limofiiï 
&: le Périgord , les entreprifes qu’elle mé- 
ditoit de concert avec eux fur les villes & 
côtes de Provence, étoient dès griefs d’une 
toute autre conféquence. Mais tout bien 
pefé , S. M. jugea quelle devoit s’épargner 
la peine de faire des reproches inutiles , fe 
rendant juflice fur les moyens de récrimi- 
nation qu’elle avoit elle-même donnés aux 
Efpagnols ; elle fe montra même plus reli- 
gieufe que peut-être ceux-ci ne s’y atten- 
doient après cela , à faire obferver exaéte- 
ment les dernieres conventions, par rapport 
au commerce qu’elle venoit de faire avec 
eux. Le capitaine Y von , Baudelonis , amena 
à la Rochelle un vaiffeau Efpagnol , qui 
s’avoua Flamand , ÔC du prince d’Orange» 

F iv 
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Les Rochelîois crurent devoir en informer 
le roi . qui leur répondit, en louant leur con- 
duite; leur cira l’article du traité, qui étpit 
formel, & y -fit donner à l’Efpagne la même 
fatisfaélion , que fi elle l’avoit fait demander 
par fon ambafiadeur. 

Le confeil de Madrid de fon côté , ne 
favoit trop fur quel ton il devoir le pren- 
dre avec nous ; combattu d’un côté par fa 
fierté naturelle, de l’autre par le fen riment 
de fon infuffifance, & par les befoins qu’il 
fentoit avoir de nous. Cet efprit conduifoit 
les Efpagnols dans toutes leurs manoeuvres, 

& leur faifcüt tour-à-tour effayer. de nous 
féparer d’intérêt d’avec les Etats, fe plaindre 
amèrement de ce que fous une apparence 
pacifique à leur égard , nous nous compor- 
tions en effet comme auroient pu faire de 
véritables ennemis , & affeéter une étroite 
correfpondance avec l’Angleterre : mais au- 
cune de toutes ces rufes ne leur réuflït. Le 
roi fecrétement ralfuré par la connoifiance * 
de fes forces, fe moqua de leurs menaces; 

& pour moi en particulier, je connoilfois 
trop bien l’efprit 8c l’humeur du roi d’An- 
gleterre, pour croire qu’il fît jamais pour 
eu^ , plus qu’il n’avoit voulu faire pour 
nous. 

Ils s’y prenoient d’ailleurs fi mal avec 
S. M. B. qu’ils ne purent même fauver long- 
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ems ces apparences -, car comme ils ne fai* 
oient pas un long féjour dans un pays , 
ans y laitier bientôt des marques de cet el 
irit de cabale qu’ils avoient exercé par toute 
Europe , Jacques eut avis de quelques bri- 
gues lourdes qu’ils faifoient dans fes états ; 
:e qui le mit claiv une furieufe colere contré 
:ux. Il n’én falloir pas moins pour rappeller 
:e prince aux premiers engagemens qu’il 
ivoit contractés avec moi , & auxquels il 
ivoit donné atteinte dès l’année fuivante , 
->ar cette mauvaife prévention d’efprit pa- 
.ificateur dont j’ai parlé , ou plutôt par vé- 
ritable timidité. Beaumont qui étoit fur les 
ins de fon ambaflade , ne tut pas peu fur?- 
pris de voir que Jacques le mit de lui-même 
fur cette matière , & qu’il lui en parla dans 
des termes bien différens de ceux dont il 
re fervoit ordinairement. Il lui donna des 
lettres pour Henri & pour moi j & lui fai- 
fant entendre de quoi il y étoit queftion, 
il le chargea encore verbalement d’infifter 
particuliérement avec le roi de France, lorl 
qu’il lui rendroit compte de fa négociation, 
fur celui de ces articles qui regardoit la fuc- 
ceflîon de l’Empire ; c’eft aufli fur quoi Jac- 
ques s’étendoit le plus dans fa lettre à Henri. 
11 l’exhortoit à fe joindre à lui dès ce mo- 
ment, pour faire en forte qu’avant la mort 
de l’empereur régnant, les électeurs puflènt 

F v 
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130 Mémoires de Sully, 
être remis en poflellion de la liberté de 
l’éleéfion & de leurs autres droits , & qu’ils 
en filTent ufage pour fermer à tout fils, firere 
ou parent même éloigné de S. M. I. le che- 
min à l’Empire , en empêchant qu’aucun 
d’eux ne fut nommé roi des Romains ; enfin, 
pour faire ftatuer que l’empereur défigné 
pour lui fuccéder, quel qu’il pût être, fe 
défifleroit de route prétention au royaume 
de Bohême. 

Beaumont en exécutant à fon retour à 
Paris, la commifiion dont il étoit chargé 
pat S. M. B. dit au roi qu’il avoit une lettre 
de ce prince pour moi , que S. M. ouvrit 
parce que j’étois pour lors à Châtelleraut. 
Elle voulut effayer fi cette nouvelle ppli- 
tique trouveroit des partifans dans fa cour. 
Elle s’ouvrit à quelques-uns de fes minis- 
tres , fur cette idée du roi Jacques par rap- 
port à l’Empire, non pas entièrement, mais 
par forme de confulration *, encore moins 
leur donna-t-elle à foupçonner la plus pe- 
tite partie de fes grands delfeins. Henri ne 
trouva point en cette occafion de flatteurs. 
Il n’y en eut pas un qui ne témoignât qu’il 
ne favoit que répondre fur cette idée, tant 
elle leur paroifToic faufife & déraifonnable. 
Le prince fe donna bien de garde d’aller 
plus avant. Il attendit que je FufTe de re- 
tour pour s’en entretenir avec moi j mais 
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comme cetre converfution roula en partie 
fur plufîeurs particularités , qui parurent de 
G grande conféquenceà S. M. qu’elle me fit 
jurer de n’en rien découvrir à perlônne , 
mon ferment me ferme encore aujourd’hui 
la bouche (17). 


(17) Je ne fais fi ce fecret ne rouleroit point, 
du moins en partie , fur l’incertitude où il pnroît 
que fut quelque tems ce prinçe , s’il ne travaille- 
roit point à Ce faire déclarer empereur lui-même. 

Il fe crut même obligé de donner cette idée à exami- 
ner à fes trois minières , qu’il afïêmbla un jour pour 
les entendre parler fur ce fujet, comme nous l’ap- 
prenons du vol. 8474 > des mf- d e Lihh du roi , 
où cette dél bération eft rapportée en fon entier. 
Il eft fingulier que ces trois perfonnes ne le trou- 
voient prelque fur rien du même avis. L’un lui 
confeilla de iè faire élire empereur j le fécond l’en 
détourna , & le troifiéme , plus favorable à la mai- 
ion d’Autriche , voulut lui perfuader de travailler 
en faveur de l’archiduc Mathias. « Le roi , ajoute 
» l’auteur , qui avoit attentivement prêté l’oreille 
» à ce dernier , Ce leva $ ayant ouvert une fenêtre 
» pour prendre l’air , tenant la vue &.les mains 
» vers le ciel , dit tout haut : Dieu formera & fera 
*» naître en mon cœur , s’il lui plaît , la réfolu- 
» tion que je dois prendre fur tous vos difcours , 
» & les hommes les exécuteront. Adieu , meilleurs, 
» il faut que je m’aille promener. Et ainfi finit cette 
>» conférence ». Quoique cette idée ne fût pas abso- 
lument contraire à fes grands delTeins , on peut ce- 
pendant douter avec allez de fondement , s’il l’a 
eue véritablement. 11 Ce pourroit bien faire qu’il 
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Henri en me remettant la lettre du xoî 
Jacques pour moi , m’en fit lui-même la 
le&ure. S. M. B. me donnoit avis de la pro- 
pofition quelle avoit enjoint à Beaumont 
de faire au roi. Elle me repréfentoit l’in- 
térêt que j’avois de l’appuyer, d’une ma- 
niéré qui toute générale qu’elle étoit, avoir 
pourtant un rapport fi dired aux réflexions 
que je lui avois fait faire fur cette matière, 
que je ne pus pas douter que de tems en 
tems elle ne fe fentît très-fortement frappée 
du plan de politique que je lui avoit tracé. 
Je ne touche point aux aflurances d’amitié 
& de bienveillance dont cette lettre étoit 
remplie. Beaumont en avoit encore davan- 
tage à me dire de bouchp. .11 n’étoit pas 
non plus oublié dans la lettre. Son mérite 
perfonnel 8c fon intelligence dans les affai- 
res y recevoient un témoignage qui lui fut 
compté pour beaucoup auprès de S. M. Si 
ce prince n’avoit pas encore connu toute 
la confiance qu’avoit en moi Te roi Jacques, 
cette lettre étoit bien capable de l’en per- 
fuader. Il en parut charmé, & m’ordonna 

ait feint feulement de l'avoir* de concert avec le 
fèul duç de Sully , pour faire s prendre le change 
dans fon confèil , iur le fujet de fes grands armé- 
niens. Le comte de Beaumont , ambaiïàdepr de 
France à Londres , chercha , au rapport de Siri, 
ibid. 1 66 , à lui mettre cette idée dans la tête. 
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e la cultiver foigneufement ; ordre que je 
;çus avec plailîr. 

A l’exception de l’Allemagne, on vient 
e voir l’état politique de prefque toute 
Europe. J’aurois peut-être encore eu quel- 
ues remarques à taire fur les différens can- 
>ns Germaniques , mais le peu qu’il eft 
nportanr d’en favoir par rapport aux af- 
ires de France , fe trouve joint de fci- 
tême avec ce que je vais dire de la cabale 
ditieufe de France. Cet article amènera 
1 allez long détail, parce^qu’il donna lieu 
1 voyage que je fis cette année en Poitou , 

: à celui que S. M. fir en Limolîn , qui en 
mplirent les quatre plus beaux mois. 

On n’eft pas fans doute à faire une ré- 
gion bien naturelle, fur la bifarrerie d’une 
Iodation qui caufoit tantd’allarmes à l’état, 
ne fociété compofée indifféremment de 
tholiques Romains & de huguenots ; ces 
tboJiques Efpagncrls, & ces huguenots 
ançois j un parti agité par des intérêts li 
>pofés , qu’on doit fe le figurer*dans une » 
olence continuelle pour pouvoir les con- 
ier -, un corps dont le duc de Bouillon 
: le chef, & dont l’Efpagne eft lame; 
coup-d’œil feul a quelque choie de lî lîn- 
lier & de lî monftrueuxs, qu’il fuffîra pour 
ffurer bien des perfonnes fur les fuites d’une 
nfédération lî mal alfortie. J’en ai toujours 
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eu cette penfée ; mais comme tout parti qui 
s’entretient dans une perpétuelle défobéif- 
l'ance au fouverain, ne peut qu’être très pré- 
judiciable à l’état , en le fuppofanc même 
iruftré de l’attente -de Ion objet principal, 
on ne niera pas qu’il eft d’une faine politi- 
que d’empêcher par toutes fortes deanoyens, 
qu’il^ne le forme, ou de le détruire lorfqu’il 
eft déjà formé. Les révoltés étoient dans ce 
cas. Il n’y avoit ni prudence dans leurs ré- 
solutions, ni beaucoup d’apparence qu’elles 
produisirent jamais rien de bien à craindre*, 
cependant comme on ne doit point iailfer 
tenter impunément de pareilles entreprifes, 
S. M. ne négligeoit aucun des avis quelle 
recevoir. Ils fe renouvelèrent dès le com- 
mencement de cette année plus fortement 
encore qu’auparavant. Murat, lieutenant gé- 
néral de Riom , m’écrivit dans les premiers 
jours du mois' de mars , qu’on venoit de 
l’inflruire de particularités fi importantes, 
que quoiqu’il ne pût pas en garantir la vé- 
» rité , il fl croyoit obligé de les faire pafTer 
jufqu’à moi; & afin que je pulfe mieux en 
juger , c etoit la perfonne même qui lui 
- avoir donné cet avis , qu’il chargeoit de me 
rendre la lettre qu’il m’écrivoit. 

Je commençai à tarer cet homme, & dès 
les premières queftions que je lui fis , je vis 
que là dépofition enveloppoic un fi grand 
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Dmbre cîe perfonnes , & de la première 
itin&ion de la cour, que fans aller plus 
'ant, je crus que cet éclaircilTement mé- 
roit bien c^ptre fait en préfence de S. M. 
lême. Je lui écrivis à S. Germain , où elle 
oit alors, en lui défigirant par des chif- 
es connus d’elle feule le nom de ces per- 
mnes. Le roi partit incontinent pour venir 
rtendre à Paris le dénonciateur , qui af- 
ira que toutes ces perfonnes (& il les lui 
omma) avoient des intelligences dans les 
rincipales villes de la côre de Provence 5c 
.1 Languedoc. nommément Tou- 

>n, Marfeille, Narbonne, Bayonne, Blaye 
: quelques autres ; que Je comte d’Auvergne 
oit à la vfllle de tenter celle qu’il avoit fur 
, Flou-r , lorfqu’il avoit été arrêté; que toii? 
is ces pratiques le faifoient de la partici- 
îtion del’Efpagne, & moyennant l’argent 
u’elle répanaoit pour cela. S’il difoit vraî, 
s conjurés avoient déjà reçu plufieurs mil- 
ers de pilfoles du roi catholique ; ils en 
tendoient encore beaucoup davantage, & 
s faifoient même fond fur des fecours 
hommes , que les Efpagnols ne vouloient 
Durtant leur accorder , difoit-il , que lorf- 
j’ils fe feraient déclarés ouvertement en- 
smis de l’état , par l’envahilfement des 
laces qui viennent d’être nommées , & de 
lulîeurs autres forterelfes maritimes. 
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La fincérité des paroles du dénonciateur 
étoit bien doureufe par un endroit qui ap- 
paremment n’avoit point échappé à Murat; 
c’eft qu’il avoit fervi Calvairae ( t S ) , chez 
lequel il pouvoit bien à la vérité avoir en- 
tendu parler de tout cela. Mais n’avançoit- 
il point comme des réalités , ce qu’il avoit 
entendu propoler comme de fimples poffi- 
bilités ? Il avoit reçu quelques mauvais trai- 
temens chez fon maître , & fans cloute le 
plaifir de s’en venger étoit de la partie. Que 
ne peut point ce motif joint à celui du 
profit , qu’on favoit devoir être d'autant 
plus grand , que les dénonciations qu’on 
avoit à faire, paroîtroient plus'grayes à S. M.? 
Il n’en faut pas tant pour faire grolîir les 
objets bien au-delà de la vérité. 

On peut donner comme beaucoup plus 
certain, ce qui s’étoit pafTé dans les fynodes 
& les autres alïèmbléës particulières de la 
religion tenues dans le Poitou, la Sain- 
tonge , l’Angoumois & les provinces voi- 
jfines. L’efprit de paix n’étoit pas ce qu’on 
apportoit dans tous ces conventicules. En- 
tr’autres délibérations bien hardies , que 
j’omets , il y avoit pafle à la pluralité des 
voix, qu’on demanderait à S. M. la permif- 


( 1 8 ) Jean de Sudrie , baron de Cdvairac , g en* 
tilhomme Quercinois, 
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iîon de convoquer une alfemblée générale 
«Je la religion , fans lui en expliquer le fujet 
ni les motifs. Leroi auquel la requête avoir 
été en effet préfentée , ne leur avoir pas re- 
fufé leur demande •, mais fuivant le droit 
qu’il en ayoit , il prétendoic leur prefcrire 
le lieu , la matière & la forme de cette af- 
femblée , & y envoyer une perfonne qui le 
repréfentât. C’eft Châtelleraut qui leur fut 
nommé, & moi qui devois y paroître chargé 
des intérêts de S. M. (<2). Les proteflans , j’en- 
tends ceux qui remuoient ce corps, auroient 
je crois, mieux aimé un refus de S. M. qu’une 
pareille acceptation. Ils fe dirent que fi je 
joignois le titre d’homme du roi à la qua- 
lité de gouverneur de la province dans la- 
quelle aevoit être tenue l’affemblée , rien 
ne feroit capable de les fouftraire à l’au- 
torité que je ne manquerois pas de m’y 
arroger. On peut croire que dans ces mo- 
mens j’étois moins ménagé de mes con- 
frères , que le papille le plus déteflé. 

Le parti que prirent les mutins du corps, 
fut de préfenter une nouvelle requête, fignée 
de deux ou trois cens perfonnes au moins, 
dans laquelle ils énonceroient à S. M. que 
fur de meilleures raifons que celles qui leur 
avoient fait demander une affemblée, ils la 


(a) Vie de du Plejfîs Marnai , liv. 2. 


* 


Digitized by Google 



t 3 S Mémoires de Sullt, 
pfrioient d’en différer la tenue. Depuis qu*o» 
eut mandé à Henri cette difpodtion des ré^ 
formés, il s attendoit à recevoir la nouvelle 
requête, & il voulut bien prendre mon con- 
feii fur ce qu’il avoit à faire en cette occa- 
fion, par une lettre qu’il m’écrivit de Fon- 
tainebleau le 30 mars. Tous ces mêmes avis 
m’avoient été donnés , ainfi qu’à S. M. 5c 
j’avois pris de plus toute la peine poffîble 
pour connoître la vraie fituarion des chofes, 
à quoi me fervoit beaucoup le voyage que 
j’avois fait l’année précédente en Poitou. Je 
n’avois rien trouvé de bien pofitif, finon que 
les trois ou quatre boute-feux du parti que 
j’ai fouvent nommés, s’étoient donné beau- 
coup de mouvemens j mais fi infruéïueufe- 
ment qu’il ne me paroiiToit pas y avoir beau- 
coup à craindre de tous ces vains efforts, 
qui d’eux- mêmes s’en alloient en fumée. Je 
n’ofe dire que mes lettres 5 c mes difcours 
aux perfonnes du parti les moins préoccu- 
pées , avec tous les autres foins que je me 
donnois , avoient beaucoup contribué à ame- 
ner la chofe à ce point. Voilà fur quoi rou- 
lèrent le confeil S c la réponfe que le roi 
m’avoit demandés. 

Il eft certain du moins qu’on n’entendit 
point parler de cette fécondé requête, dont 
on avoit fait tant de bruit , 5 c par-là S. M. 
pouvoir bien s’imaginer de quelle nature 
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époit tout le refte; mais il continua à lui 
venir dans le commencement d’avril un fi 
grand nombre de nouveaux avis fi preflans, 
éc en apparence fi pofitifs , quelle fe laiflà 
entraîner au torrent. Les proteftans, difoit- 
on , & c etoit par la bouche du premier 
préfident de Touloufe, & de mille autres 
perlbnnes en Guyenne, que cela fe difoit, 
avoient tenu dans cette province &c dans 
celle de Languedoc, les difcours^gs plus 
emportés contre S. M. ; ils avoierW, ajou- 
toit-on , réfolu de faire une députation pour 
fe faire accorder la rupture de l’alTembJée 
indiquée à Châtelleraut. Autre lettre du 
jeudi-faint 7 avril, par laquelle ce prince 
me manda d’aller le lendemain des fêtes 
de pâques , lui aider à prenéfce une réfolu- 
tion fur ces nouvelles lettres, & en même 
tems être préfent à la réception des députés 
huguenots , enfin leur expliquer les volon- 
tés du roi du ton dont il convenoit que 
S. M. parlât à des fujets .qui venoient en 
quelque maniéré lui faire la loi. Il eft vrai 

3 ue quand ce prince en auroit voulu pren- 
re la peine, il n’étoit pas en état de le 
faire. Pendant tout ce mais , fa fanré avoir 
fouffert de plufieurs petits reflenrimens de 
goutte, qui f avoient obligé de. recourir à 
ut* remede dont il s’étoit toujours bien 
trouvé 3 c’efi: la diette qu‘il obferva dure- 



14° Mémoires de Sully, 
ment pendant les premiers jours de mai. 
De tout fon confeil , il n’avoic près de fa 
perfonne que Sillery, qu’il ne trouvoit pas 
propre à jouer un pareil rôle. 

Je tire tout cela de la lettre de S. M. qui 
finifîbit par me dire quelle me laiflèroit re- 
tourner à Paris, aufn-tôt que cette affaire 
feroit terminée. Dans la réponfe que je fis 
à Henri , en attendant le jour marqué par 
fon o A e pour mon départ, je lui faifois 
fentir creux chofes qui étoient, ce me fem» 
ble, fans réplique ; c’eft que fi S. M. ne 
vouloir pas croire, ce qui pourtant étoit 
très-vrai , que ce qu’on lui mandoit avec 
tant de myftere ou de bruit, n’étoit que 
des criaiileries de gens payés exprès pour 
cela dans le^provinces , elle avoir grand 
tort de permettre que foa repos en fût trou- 
blé, ayant en main de quoi réduire' les mu- 
tins au filence. 

C’eft fur ces entrefaites que mes ennemis 
me firent avec S. M. cette affaire fi férieufe, 
qu’on a vue dans le livre précédent; & l’on 
imagine aifément que pendant tout le tems 
qu’elle dura, ce prince ne fongea pas à me 
choïfir pour fon œnfident, ni pour fon agent 
auprès des proteftans. Le retour de fes bon- 
nes grâces s’étant fait de la maniéré que je 
l’ai auftî déraillé, il me dit que rien ne m®n- 
treroit mieux qu’il étoit parfaitement guéri 
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de tous fes foupçons , que fi on le voyoit 
me confirmer l’emploi qu’il m’avoit d’abord 
deftiné. Je priai ce prince de vouloir bien 
faire exercer fon autorité à Châtelleraut par 
quelqu’autre perfonne, parce que je crai- 
gnois de fournir fans y penfer , nouvelle 
matière à la calomnie; Henri raifonna d’une 
maniéré toute différente. Il crut qu’après ce 
qui s’étoit parte , il me devoit , il devoit aux 
autres & à lui-même , de me montrer au 
public dans un porte où le facrifice qu’il 
s’attendoit que je lui .ferois de ce que le 
çœur a de plus chers intérêts , acheveroic 
de mettre mon innocence dans tout fon 
jour. Ce prince me dit avec bonté , que 
mes ennemis venoient de le mettre en garde 
contr eux , qu ainu je n avois rien a crain- 
dre. Et après m’avoir embrafle deux fois , 
& comblé de fes careffes ordinaires, il me 
fit reprendre le chemin de Paris , pour y 
difpofer les affaires à fouffrir mon abfence, 
pour dreffer des mémoires de toutes celles 
qui avoient 'rapport à ma conj>mirtîon , gc 
pour compofer moi-même les inftru&ions 
que je devois recevoir par écrit de la main 
de S. M. & de l’avis de fon confeil. 

Pour S. M. elle revint pendant ce tems- 
là palier une partie du mois de juin à Saint- 
' Germain. Ce prince eut dans les premiers 
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Mémoires de Sully, 
jours de ce mois, une fluxion fur un pied (i 
qu’il crut difliper par l’exercice de la chafle, 
avec la précaution de faire couper fa botte 
à l’endroit malade ; mais il n’eut pas fait 
une demi-lieue, que des douleurs exceflives 
l’obligerenr de retourner fur fes pas. Il ne 
put tant qu’elles durèrent s’appliquer à au- 
cune affaire : quand il fe fut agi, rn’écri- 
voit-il, de la perte de la moitié de fon 
royaume. Lorfqu’il les fentit diflîpées , il 
revint i Paris d’oiVil fe difpofa à aller à 
Monceaux , après qu’il auroit mis ordre à 
toutes les chofes néeeffaires pour mon 
départ. 

Je mis fur le papier toutes les queftions 
dont je fouhaitois être inftruit , par rapport 
aux différens points de ma fonélion d’hom- 
me du roi , 6c dont les réponfes dévoient 


' ( 19 ) o J’étois allé à l’Ariènal ( dit Henri IV , 
1» parlant d’une de ces attaques de goûte ) avec 

» nia femme , M. de Sully me dit : Sire , vous 

» avez de l’argent , & vous ne le voyez point j 

» comme de fait- je me contente de lavoir que 

» j’en ai , (ans m’amufer au plaifir de le voir. 
» Nous allâmes à la Bafiille , & il nous montra 
» comme cela étoit ordonné. Je vous alline qu’au 
» même inftarit la goûte me prit , & me fit (o u- 
» venir du proverbe : ceux qui ont la goûte , ont 
» des écus » : Mathieu , tom. i , liv. 3 , pag, 6 13, 
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compofer le fond de l’inftruélion , fur la- 
quelle je venois de convenir avec S. M.; 
éc j’envoyai cet écrit à Villeroi 8c à Frefne, 
qui deux jours après me le renvoyèrent avec 
la réponfe aux queftions, en me difant que 
je vifTe fi elle fatisfaifoit à tout, 8c que je ia 
rédigeafle en telle forme que je jugerois à 
propos. Je voulus en avofr deux, l’une plus 
générale j & l’autre en forme de mémoire 
particulier , joint à la première. Ces deux 
pièces régloient la maniéré dont je devois 
parler 8c agir avec les proteftans , comme 
on va le voir. 

Le fujet de J’aflèmblée de Châtelleraut 
ne paroilïoit pas d’une première vue , aufii 
important quil l’étoit, tant pour le roi, 
que pour le corps des réformés , puifqu’elle 
lemblo.it n’avoir été obtenue que pour en- 
tendre les députés de ce corps, qui fôrtoient 
de l’exercice de leurs charges , auprès de 
S. M. pour les en décharger , 8c pour leur 
en fubftituer d’autres, ce qui n’avoit pas be- 
foin d’une aflemblée aufii folemnelle que 
celle qui fe préparoit. Mais en examinant 
la choie de plus près, on voyoit que le vé- 
ritable but *de quelques-uns des principaux 
chefs de la religion , étoit de fe fervir de 
«ette alfemblée, pour étendre leurs droits, 
& pour fe faire accorder de nouvelles grâces 
& ae nouveaux privilèges j à quoi S, M. ne 
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pouvoit mieux répondre , qu’en profitant 
auflï de cetre occafion , pour les rappeller 
d’une maniéré plus folemnelle aux anciens 
réglemens,dont la fagefle & l’utiliré éro-ient 
reconnues par les fruits qu on en avoit vu 
naître, tk pour les revêtir d’une nouvelle 
force , bien loin de leur donner la moindre 
atteinte ; en forte qu’après cela le corps des 
religionnaires en France , perfuadé de la 
droiture des intentions du roi & de fa fer- 
meté à foutenir fes droits, prit une bonne 
fois réellement le parti , ou de braver l’au- 
torité royale, ou de rentrer fincérement dans 
fon devoir. Voilà le point principal de ma 
commiflîon. 

Pour cela , il m’étoit enjoint de leur faire 
principalement arrêter la vue fur l’édit de 
pacification, fait à Nantes comme fur une 
pièce fondamentale qui devoit leur forvir 
également de réglé pour juger de leur con- 
duite envers le roi, & de celle de S. M. à 
leur égard. Je devois leur faire comprendre 
que cet édit qui avoit fouffert tant de con- 
tradictions, étant la bafede leur liberté, la 
preuve de leur fidélité, de leur attachement 
au bien public, des fentimens-même que 
leur religion devoit leur infpirer , fe tire- 
roit de leur exactitude à fe tenir fi julte 
danis les bornes qu’il leur prefcrivoit, qu’ils 
ne s’en écartaflent ni à droite ni à gauche, 

comme 



Auyitz i6o$. Lir. XXL 14 Ç 
comme Henri s’y écoic fi bien renfermé de 
fon côté, qu’ils n’avoient aucun reproche 
à lui faire fur cela. Le libre exercice de 
leur religion , la jouiffance paifible de leurs 
biens & de leurs charges , la douceur du 
gouvernement , l’état des affaires tranquil- 
les , mais folides 8c s’affermiflant tous 'les 
jours , la fureté des promelTes faites par ce 
prince , connue par une longue fuite d’ef- 
rets , 8c en dernier lieu par la réponfe fa- 
tisfaifante qu’il avoit faite à tout ce que 
leurs cahiers renfermoient d’important ; 
c’étoient-là autant de cautions d’un côté, 
auxquelles les proteftans dévoient répondre 
du leur, par là foumiffion 8c la reconnoif- 
fance qu’un prince bienfaifant eft en droit 
d’exiger de fes fujets. Le motif de leur in- 
térêt leur confeilloit encore ce plan de con- 
duire , parce qu’à juger fainement de l’état 
des chofes , les rifques de l’infraétion ne pou- 
voient guères regarder qu’eux. 

La conféquence qu’on tiroit dans l’inf- 
truéfion de ces motifs, 8c que j’étois chargé 
de faire fentir à l’affemblée , c’eft qu’elle 
devoir fe montrer fort éloignée de toute 
demande qui tendît à altérer en rien l’édit 
de Nantes , telle que feroit celle de pou- 
voir fe choifir un chef, foit dedans, foit 
hors le royaume , autre que la perfonne 
du roi lui-même, qui méritoit d’eufc cette 
Tome VI, G 


Digitized by Google 



14^ Mémoires de Sully, 
qualité par tant de titres. Comme on ne 
pouvoit pas prévoir toutes les autres de- 
mandes que les proteftans s’aviferoient 
peut-être de faire, on me lailToit le choix 
des raifons propres à les détruire, ou à les 
éluder. Il m’éroit feulement ordonné de 
leur lignifier encore nommément, qu’ils ne 
s'attendirent plus pour l’avenir à de pa- 
reilles alfemblées générales , & que celle-ci 
que S. M. avoit bien voulu leur accorder , 
pour s’inftruire tous enfemble de leurs de- 
voirs, & pour s’animer à les remplir, leur 
tendroit lieu de celle qu’ils avoient rélolu 
dernièrement dans leur fynode de Gap., de 
fupplier S. M. de leur accorder. 

Les raifons de cette celfation d’alïèm- 
blées extraordinaires étoient palpables : car 
Ip fujet qui les fait convoquer, regarde, ou 
îa difciplinç eçcléfiaftique , ou un point de 
juftice & de police , ou enfin une grâce 
qu’on veut obtenir du roi. Dans le premier 
cas , les proteftans ont leurs fynodes pro- 
vinciaux , auxquels S. M. ne prétend point 
toucher, en aboliflant les anemblées ex- 
traordinaires. Tout ce quelle demandoit en- 
core au fujet de ces fynodes, & il n’y avoit 
rien de fi jufte, c’eft qu’on s’y renfermât 
dans ce qui eft du reftort de la religion & 
de la difcipline ; au lieu que fous ce pré - 
tçxte,on y traitoit fore fouvent dç matières 
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purement civiles. Si le but de ces afïem- 
blées a rapport à la juftice & à la police , 
il 11’y a rien qui doive les excepter de la 
réglé générale , qui renvoie toute affaire 
contentieufe dans ces deux genres, aux tri-, 
bunaux des juges & des magiftrats ordi- 
naires. Enfin les chofes purement de faveur 
doivent fe traiter par la voie de la requête 
& de la fupplique. Rien n’eft encore fi inu-; 
tile que les mouvemens & les grandes dé- 
penfes , dans lefquelles jette une aflèmblée 
extraordinaire, fouvent pour une affaire peu 
importante en elle-même. 

Il y avoit une derniere raifon contre ces 
afTemblées, & je ne devois point la difiï- 
muler, mais Vilement l’adoucir, en difanc 
que fouvent elles donnent lieu à des juge- 
mëns peu avantageux du parti proteftantj 
parce qu’on ignore plus volontiers les fages 
deffeins , que les brigues des mal-inten- 
' donnés, qui demeurent confondus dans ces 
afTemblées tumultueufes, avec les perfonnes 
équitables & qui font toujours plus de bruit 
quelles. S’il furvenoit â Châtelleraut quel- 
que conteftation fur ces articles, ou autres 
femblables, le parti qu’on pouvoit prendre 
fuivant l’occurrence pour les finir, étoit laifTé 
à ma difpofition julqu’à pouvoir me fervir 
de la religion , qui m’étoit commune avec 
eux, pour mériter leur confiance, & pour 

Gif 
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148 Mémoires de Sully, 
captiver leurs fuffrages. Le feul cas d'opi- 
niâtreté Si de défobéiflance formelle m’obli- 
seoit à avertir S. M. & à fufpendre toute 
réfolution jufqu’à la réception de fes or- 
dres, de même qu’à défendre que laüem- 
blée fe féparât , que de fon congé. , 
Pour ce qui concerne l’article des dé- 
putés de la religion j il faut favoir que les 
proteftans étoient dans l’ufage de tenir près 
de la perfonne de S. M. deux hommes pris 
dans leur corps ; l’un, pour 1 ordre ecclé- 
fiaftique, l’autre, pour la robe ; c eft- a-dire, 
pour l’ordre féculier : afin de réfider à la 
cour, de traiter auprès des miniftres de 
S. M. ou avec le prince lui-même , les af- 
faires qui dévoient lui être 0mmuniquées, 
enfin de recevoir immédiatement fes or- 
dres & fes difpofitions. Ces députés en- 
troient en charge, & ils en fortoient par 
un nouveau choix qui fe renouvelloit tous 
les trois ans. On ne voit pas , en remon- 
tant jufqu’à la fource, que ce prétendu droit 
de réfidence & de nomination de députes , 

‘ dont les réformés faifoient tant de bruit , 
ait un titre bien authentique. Il n’en eft rien 
dit dans les édits , ni même dans les pièces 
nui renferment ces articles fecrets, quon 
Tépare quelquefois des traités. C’eft un ufage 
de fimple tolérance , établi à l’occafion de 
la réfiftance que quelques cours fouveraines 
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firent à l’enrégiftrement de l’édit de Nantes» 
& qui ne devoit durer que jufqu’à cet en- 
xegiftremenr. S. M. n’avoit pour cela au- 
cune envie de priver les proteftans de ce 
privilège. Elle vouloit feulement, 8c c’étoit 
un des chefs de ma commiflîon , qu’ils s’en 
tinflent pour la nomination de ces députés, 
•à l’un des deux moyens quelle leur avoir 
preferits par leurs propres députés , lorfqu’ils 
lui avoient demandé la convocation de l’afi- 


femblée, 8c s’il fe pouvoit, au fécond, par 
lequel ce prince entendoit que les réfor- 
més lui préfentaflent les noms des fix per- 
fonnes choifies dans leur corps , fur lef- 
quelles il fe détermineroit à nommer les 
deux qui lui feroient le plus agréables. 

Il pouvoit arriver que les chefs du parti , 
cherchant à éluder les réglemens que S. M. 
fe propofoit de faire recevoir dans l’afTem- 
blée, affecleroient de fe renfermer dans cette 


feule queftion : c’eft ce que je devois en- 
core empêcher. Sur l’affaire d’Orange, qui 
ne pouvoit manquer d’être mife fur le tapis 
(on faura bientôt quelle elle étoit), j’avois 
ordre de repréfenter que Henri avoit tra- 
vaillé inutilement, pour faire en forte que le 
prince d’Orange laiflat cette ville aux pro- 
teftans François : qu’il ne pouvoit refufer de 
la remettre à ce prince ; que tout ce qu’il 
pouvoit en cette occafîon, c’étoit d’obtenir 
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i jo Mémoires de Sully, 
de Maurice, qu’en la-place de Blaccons qui 
commandoit dans cette place, & qui de- 
mandoit lui-même à en fortir, il n’y met- 
troit du moins pour lieutenant, qu’un of- 
ficier de la religion , auquel on feroit prê- 
ter le ferment d’obéiffance à S. M. je par- 
lerai davantage de cette affaire dans la fuite. 
Voilà quelle étoit l’infiruttion générale : • 
elle étoit datée du 3 juillet 1605 , & lignée 
Henri & Forget. 

Ce que le mémoire particulier , joint avec 
l’inftruétion générale , avoit de différent , 
confifte en ce que , fans rien énoncer fur le 
fujet connu de l’afTemblée , il fe renfermoit 
dans quelques autres queftions qui pouvoiene 
y être agitées, & qui tendoient à rendre de 
nul effet les deffeins qu’on fouççonnoit les 
chefs de la cabale de chercher à y faire ap- 
prouver à la multitude. Ce détail ne con- 
venoit point dans le premier écrit , parce 
qu’il pouvoit être fort inutile , mais il ne 
lailfoit pas de m’être nécelTaire : c’eft ce 
qui m’avoit donné l’idée de partager ainfî 
les matières en deux. 

Le mémoire portoit donc , que j’empê- 
cherois qu’on avançât rien d’offenfant pour 
le pape de vive voix, ni par écrit, & qu’on 
ne remuât ce dogme fi frivole de l’ante- 
chrift, digne du fynode de Gap, où il avoit 
pris nailfancej que perfonne n’eût féance 
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dans l’affemblée, en qualité de député d’au* 
cun particulier , quel qu’il pût être, fût-ce 
de Lefdiguieres même ; qu’on n’y recevroit 
point , comme on avoit fait dans le même 
fynode,.des lettres de princes étrangers, & 
en particulier du duc de Bouillon. Il pa- 
roilîoit important à S. M. qu’un fujet in- 
grat & perfide, tel que l’étoit Bouillon; 
fut connu publiquement pour s’être rendu 
indigne de recevoir aucun bon traitement 
de fon fouverain. Que la maniéré dont les 
autres qui pouvoient être mis dans cette 
clafle, fe comporteroient dans l’afiemblée, 
régleroit aufli le traitement dont j’uferois à 
leur égard. 

Si la qualité de président de l’aflemblée; 
que S. M. fouhaitoit fort qu’on me déférât, 
& que dans ce cas elle trouvoit bon que 
j’acceptaffe , ne me fuffifoit pas pour me 
faire écouter , je devois y joindre l’autorité 
de gouverneur. Je pouvois fuivant les oc- 
cafions 8c la fituation des efprits , donner à 
connoître que le roi n’ignoroit aucun des 
defTeins des proteftans féditieux , pourvu 
qu’on ne pût pas en conclure qu’il en étoic 
informé des lieux mêmes. 

Il y avoit d’autant plus d’apparence que 
l’article des villes de fûreté , remifes entre 
les mains des proteftans , feroit difcuté , que 
le terme de prolongation , accordé par S. M, 
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ij2 Mémoires de Sully, 
pour la garde de ces places , étoic prêc d’ex- 
pirer. Si cela étoit r je devois faire enten- 
dre, foie à l’affemblée en général, foit aux 
députés en particulier, que pourvu que S. M. 
trouvât de la docilité pour ce qu’elle exi- 
geoit , elle fe porteroit volontiers à une fé- 
condé prolongation , & cela , fans reftric- 
tion des places appartenantes aux fimples 
particuliers. J’avois ordre de ne donner cette 
aiïurance, que comme d’une chofe qui n’étoit 
pas encore obtenue , mais que je me pro- 
mettois d’obtenir de S. M. : quoique j’eufïè 
déjà dans ma poche le billet d’odroi de cette 
prolongation. Je m’étois feulement obligé à 
S. M. Je le tenir fecret , jufqu’à ce que fon 
ççmmandement m’en fît faire ufage. 

Pour celles de ces places qui étoient au 
duc de Bouillon, & qui dès-lors n’avoient 
plus de part aux fonds que le roi deftinoit 
à leur entretien , elles dévoient en être dé- 
clarées exclues pour toujours, aulïî-bien que 
déchues de l’efpérance de toucher la fomme 
promife par l’édit de Nantes, pour l’entre- 
tien des garnifons. Cette fomme montoit 
P 

alors à cinq cens foixante-treize mille cent 
quatre-vingt-douze livres , fur laquelle on 
avoit déjà retranché auparavant , quatre- 
vingt-dix mille livres : elles ne dévoient 
pas même s’attendre à voir remplacer ces 
fonds qui leur avoient été afîîgnés. J’avois 
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léja reçu quelques requêtes fur ces différentes 
uppreflions , auxquelles j’avois toujours ré- 
>ondu que je 11e trouvois rien que de jufte 
[ans ce procédé de S. M. Il m’étoit enjoint 
!’en faire de plus en plus fentir la juftice. 
infin , je m’obligeois dans cet écrit , à ne 
ien faire , fans prendre avis de S. M. avec 
aquelle je commençai dès ce moment à en- 
retenir un commerce réglé de lettres, 1 ^ 
dupart fort longues , & quelques-unes en 
hifFres. Ce mémoire eft daté du juillet, 
gné par S. M. &c conrre-figné par Villeroi. 
e partis deux jours après. 

La reine Marguerite , que fon féjour au 
hâteau d’Uflon mettoit à portée d’entendre 
»arler fouvent des féditieux , n’eut pas plu- 
ôt appris que je m’acheminois en Poitou, 
[tfelle fe crut obligée de me faire part de 
ous les avis qui étoient venus à fa connoif- 
ance. Elle avoit encore à m’entretenir fur 
es affaires perfonnelles } mais pour ne pas 
rêler les unes avec les autres , je revien- 
rai à celles-ci, après que j’aurai traité celles 
ui ont rapport à mon voyage. Cette prin- 
effe vint d’Uffon à Toury, d’où elle écrH 
it à S. M. le motif de fa démarche , & le 
efir ardent qu’elle avoit de pouvoir m’en- 
retenir fur mon paffage. Je n’étois plus à 
*aris lorfque cette lettre y arriva pour S. M. 
vec une fécondé de la même part, pour 

G v 
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moi. J’étois parti il y avoir deux jours, pre- 
nant ma route par Rofny & Lavinville. 
Henri ayant vu, & par fa lettre, & par la 
mienne , ce que la princelfe fouhaitoit de 
lui j fit partir le 9 juillet la Varenne pour 
me rejoindre, & me rendre une lettre, dans 
laquelle il me faifoit favoir que je lui fè- 
rois plaifir de voir en palfant la reine Mar- 
guerite, quand je devrois pour cela quitter 
le chemin de Châtelleraut , & me détourner 
jufqu’à^Orléans. Il me renvoyoit avec fa 
lettre , celle de Marguerite , aufii datée de 
Toury du 7 juillet, par laquelle je vis que 
cette princeffe s’attendoit à s’aboucher avec 
moi entre Paris 8c Orléans. Pour ne me 
pas manquer, elle m’envoya Rodelle, Ton 
écuyer, qui me pria d’aller jufqu’à Orléans, 
fl je ne la rencontrois pas auparavant fur 
cette route , mais elle m’épargna la peine 
d’aller jufques-là. J’appris en arrivant à 
Cercote , qu’elle venoit d’y arriver aufîî. Je 
jugeai à propos d’amener jwfqu’en cet en- 
droit mon époufe , qui étoit venue avec 
moi à Rofny 8c à Lavinville , afin qu’elle 
profitât de Poccafion de faluer cette prin- 
cefie. 

Il étoit encore fi matin lorfque j’arrivai 
à Cercote, que la reine Marguerite n’était 
pas levée : cela n’empêcha pas qu’elle ne 
me fît entrer dans fa chambre, où j’eus 
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honneur de l’entretenir une bonne heure 
vaut fon lever. Nous reprîmes notre con- 
erfation après quelle Te fut fait habiller, 
c nous payâmes ainfl en conférence tout 
; refte du jour. Je laiffe tout ce que cette 
rinceffe me dit de poli & d’obligeant. Ce 
[ui m’avoit été dit en gros , de la part de 
durât fur les fa&ions civiles, me fut am- 
plement particularifé par elle & par Ro- 
elle. Ils me désignèrent par leurs noms 
[uantité de perfonnes de la première qua- 
ité de Provence & de Languedoc , & des 
parens même de M. le duc de Montpenfier 
k du cardinal de Joyeufe, qui y trempoient. 
Jne partie de ces perfonnes avoient été dans 
e confeil du maréchal de Biron, & s’étoient 
nfuite attachées à ceux qu’ils avoient vu ré- 
olus de pourfuivre fes deffeins. La ven- 
;eance de ce maréchal y entroit, difoit-on; 
>our quelque chofe, & iis employoient les 
nêmes moyens dont ils s’éroient fervis 
>our foulever le peuple. On joignit Beziers, 
Narbonne fk Leucate , aux autres villes 
pi’on a vu que les conjurés cherchoient à 
urprendre i & l’on offrit fur tout cela des 
•clairciffemens , qui ne laifferoient plus , 
ne dirent-ils , lieu d’en douter. J’en infor- 
nai S. M. dans une lettre que je lui écrivis 
le Cercote, le 14 juillet. Je lui envoyai 
a lifte des noms qui m’avoient été indi-. 
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qués , mais je perfiftai toujours dans mon 
premier fentiment , & je ne voyois pas c^ue 
rien de tout ce qu’on me difoit , dût m en 
faire changer. 

Ce n’eft pas que je n’apperçuiïe toute 
la bonne foi poffible, dans des avis fi bien 
circonftanciés : pour tout dire,Rodelle avoic 
été lui-même de la cabale , 8c il ne s’en 
étoit rétiré, que par réflexion fur l’étour- 
derie de toutes fes démarches. Il me dit que 
la Chapelle-Biron , & plus de trente gen- 
tilshommes de fa connoiflance, avoient pris 
aufli le parti de fe retirer, de venir trouver 
S. M. de l’informer de tour, & de lui de- 
mander pardon , pourvu qu’ils fuflfent afi- 
furés d’obtenir leur grâce -, qu’ils s’étoient 
adrefies à lui Rodelle pour faire cette dé - 
marche en leur faveur , ce qu’il juftifioit par 
les lettres qu’ils lui avoient écrites à ce fu- 
jet. Il m’ajouta, que toutes ces perfonnes 
avoient un violent foupçon , que mon 
voyage en Poitou pouvoit bien fervir de 
prétexte à une furprife qu’on avoit envie 
de leur faire. Qu’ils avoient engagé la reine 
Marguerite à me faire part de leurs difpo- 
fitions & de la paflîon qu’ils avoient de faire 
oublier leur faute, par d’utiles fervices. Rien 
n’eft fi pofitif que cela. Mais inutilement 
cherchoit-on à me faire voir tout le royaume 
en feu, là où je ne voyois qu’un petit nom- 
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re de têtes chaudes , qu’il étoit facile à 
. M. de mettre à fes pieds, lorfqu’elle vou- 
roit s’abaiflèr à traiter férieufement des defc 
sins qui n’étoient dignes que de mépris & 
le rifée. Au relie, toutes les fois que j’ai 
oulu approfondir tous ces avis li graves & 
i bien appuyés, j’ai toujours trouvé que le 
aux y furpalïbit de beaucoup le vrai. 

Nous étions en cela d’avis contraire ,' 
demi Sc moi. Perfuadé qu’on doit donner 
oute fon attention aux plus petits mouve- 
nena civiles, par la raifon que les François, 
lifoit-il, courent ardemment après les nou- 
eautés , il ne négligeoit rien de ce qui pou- 
f oit lui donner une pleine lumière fur tous 
;es faits. Il fe plaignoit quelquefois dans les 
éponfes qu’il me faifoit, que quelques-uns 
le fes miniftres avec moi , n’avoient pas une 
ufte idée du mal préfent. Il fe confirma 
;ncore davantage dans fa penfée, lorfqu’il 
iui tomba entre les mains un mémoire de 
la part de Vivant, de tout point conforme 
îux avis donnés par la reine Marguerite 
?<: par Rodelle. Il fit écrire fur l’heure à 
Vivant, de lui envoyer la perfonne dont 
.1 avoitfu ce qu’il lui manaoit, & à moi, 
le faire de concert avec Vivant, lorfque je 
"erois arrivé à Châtelleraut , lies perquifi- 
:ions les plus exaéles. Vivant étoit l’un des 
députés protefians à l’alfemblée : cette qua- 
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lité pouvoir me rendre fufpeéf à lui. Le 
roi y avoit pourvu, en lui mandant de pren- 
dre une entière confiance en moi, par une 
lettre qu’il fit paffer par mes mains avec I3 
précaution que Vivant ne fût point nommé 
dans toute cette affaire , afin qu’il ne perdît 
pas avec fon crédit les moyens de fervir 
S. M. auprès des protefians. Quant à Ro- 
delle & aux autres gentilshommes, dont il 
vient d’être fait mention , Henri approuva 
le parti que j’avois pris avec la reine Mar- 
guerite , de les lui envoyer. Lorfqu’k les 
eut entendus , il leur donna fes ordres , & 
les renvoya fur les lieux , pour y veiller au 
bien de fon fervice. Ce prince ne plaignoit 
aucune des dépenfes , que tous ces émiflaires 
& ces donneurs d’avis lui coûtoient. 

On avoit intercepté la copie d'une let- 
tre écrire au duc de Bouillon par un dé 
fes affidés , qju’on foupçonnoit ‘être S. Ger- 
main-de-Clan , & on l’avoir portée au roi ; 
c’étoit peut-être ce qui redoubloit encore 
fon activité. Je vais en rendre compte , afin 
qu’on juge fi les conféquences qu’on en ti- 
roit à Monceaux , étoient bien juftes , elle 
faifoit partie du paquet que Henri me fai- 
foit tenir de cet endroit. S. Germain , ou 
le correfpondant de Bouillon , quel qu’il 
pût être , fe propofoit fur-tout de lui per- 
fuader dans cette lettre, qu’il devoit en r 
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oyer quelqu’un de fa part à l’affemblée de 
^hâtelleraut qui y parlât pour lui , ou du 
noins écrire une lettre , que fes amis puf- 
ént y produire. Le rôle que jouoit le duc 
lans fon parti , la néceffité de faire con- 
îoître fon innocence , l’utilité d’expofer ce 
ju’il fouffroit pour la caufe commune, ttn- 
érêt de tout le corps , fon propre crédit à 
ronferver chez les étrangers , la folemnité 
le cette affemblée, l’exemple de celle de 
jap , c’étoient-là autant de motifs, étalés 
ivec foin dans le commencement de la let- 
;re*, pour ébranler Bouillon. 

La fuite n’étoit qu’un amas de conjec- 
:ures , de jugemens , de précautions , au 
ujet de cette affemblée ; le tout , pour 
arouver au duc que l’églife réformée n'avoit 
•ien à elpérer que de les feuls efforts. L’au- 
:eur fuppofoit que Henri avoit perdu de vue 
:outes fes anciennes promeffes, & qu’il fa- 
rrifioit hautement les proteftans à leurs plus 
rruels ennemis. Il en apportoit pour preu- 
/es, les liaifons du confeil du roi avec celui 
le Rome , les fommes immenfes , em- 
ffoyées, difoit-il, à faire un pape, les feux 
le joie de cette éle&ion , la faveur des jé- 
uites , déclarée par la démolition de la py- 
•amide. Il examinoit enfuite quel pouvoir 
-tre dans les circonftances préfentes, le ré- 
ultat de l’affemblée , &c il n’en auguroic 
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rien que de fâcheux , tant à caufe de la ti- 
midité du parti , que par les artifices que le 
roi fauroit y employer. 

Je commençois ici à entrer fur la fcene, 
& l’on devine fans peine quelle figure on 
m’y faifoit faire. J’avois, félon l’auteur, des 
propofitions à faire, qui ne dévoient point 
trouver d’obftacles qu’elles ne renverfaffent , 
entr’autres, celles de la prolongation des 
places de fureté ; & malgré cela S. Germain 
efpérant contre fes propres efpérances , ou 
plutôt cherchant à ralfurer Bouillon, comp- 
toit que toutes mes finefTes échoueroient fur 
l’article du choix des députés. Raifonnanc 
à fa mode, fur le combat qu’il fuppofoit Ce 
paffer dans mon efprit entre ma confcience 
qui ne pouvoir fe prêter à la politique du 
confeil , & mon ambition qui ne permet- 
toit pas de m’attirer le pape & les papilles 
pour ennemiis , il ne voyoit quelquefois au- 
cune apparence que je me chargealfe d’un 
emploi , où je ne pouvois réulïîr au gré du 
roi , fans trahir ma religion , ni la Servir , 
fans m’expofer à une difgrace certaine. Il 
ne voyoit d’ailleurs qu’obftacles 8c difficul- 
tés insurmontables pour moi , dans une pa- 
reille commiffion. Comme il ne favoit pas 
que S. M. en laiffant au corps proteflant 
les places générales de fureté , confentiroit 
encore que les particuliers de ce corps gar- 
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dallent aulfi celles dont ils étoient en pof- 
feffion , & qu’il croyoit cette circonftance 
capable d’aliéner pour jamais les efprits -, il 
fe faifoit un triomphe de mon embarras & 
de ma confufion. Il attribuoit au roi d'avoir 
dit j que celui qu’il enverroit en fon nom 
à l’allemblée, n’auroit rien à y faire, que 
d’expofer Amplement fes volontés , & fur 
cette parole , il affirmoit hardiment , que 
plutôt que de me trouver dans un endroit 
de mon gouvernement, où l’on ne me ren- 
droit pas tous les honneurs que je croyois 
mériter , où l’on ne m’admettroit pas même 
aux délibérations, je faurois bien me dif- 
penlèr de ce voyage. Au pis aller , S. Ger- 
main fe rendoit caution au duc de Bouillon, 
que route mon autorité ne fuffiroit pas pour 
empêcher qu’on ne fît une réception gra- 
cieufe à fa lettre, ou un accueil honorable à 
fon dépuré. 

Le malheur eft que la foiblefîe des par- 
tifans de ce duc étoit un point fi généra- 
lement connu, que malgré toute cette mon- 
tre de hardieffe & d’oftentarion , fon ami 
fe trouvoit obligé de palier l’éponge fur cet 
endroit. Il convenoit de la froideur des pro- 
vinces , & de la nonchalance du parti, en 
ce qui le regardoit; & après avoir fauve la 
confufion au duc de Bouillon, par ces ter- 
nes mitigés, il approuvoit le ménagement,' 
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dont le duc avoit été le premier à confeilier 
qu’on fe fervît , en parlant de lui : c’eft de 
ne faire en fon nom perfonnellement , au- 
cune demande tant foit peu fufceptible de 
difficulté, mais de fe retrancher à faire faire 
par le corps entier , des repréfentations fur 
le retranchement de fes places, fur le déni 
de juftice, fur le banniflement & la perfé- 
cution, à quoi il fe voyoit expofé par .fon 
amour pour la religion. Il demande quel 
Dourroit erre le rifque d’une lettre, écrite 
a l’affemblée dans cette forme ; & n’y en 
trouvant aucun , quand même on n’y au- 
roit pas égard , & pour mettre tout au pis 
aller, qu’on la facrifieroit au roi; il exhorte 
le duc de Bouillon à l’écrire, en lui con* 
feillant feulement quelle ne foit pas ren- 
due publique d’abord ; afin que venant à 
être lue tout d’un coup, il ne perdît pas 
l’avantage du premier mouvement de com- 
mifération. Il regardoit comme un coup de 
parti pour le duc, fi la lettre, au lieu d être 
préfentée à l’afTemblée par une perfonne 
feule, y étoit apportée par les députés eux- 
mêmes de la haute & balle Guyenne, où 
étoient fituées fes places, foit que d’eux-mê- 
mes ils paruffent s’en être chargés, ou, ce 
qui feroit encore mieux, qu’ils en eufîènc 
reçu l’ordre de leurs comprovinciaux. 

„ .Voilà quelle étoit la lettre dont on fai- 
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>it un fi grand bruit à la cour, qu’en m’en- 
oyant le paquet de S. M. Sillery avoit jugé 
propos d’y joindre une lettre de fa part , 
jr cet unique fujet. Sillery étoit celui que 
îenri avoit retenu près de fa perfonne , où 
. étoit alors occupé , tant au raccommode- 
nent de M. le prince de Conti avec M. le 
omte de SoifTons, très- brouillés enfemble - , 
ua l’alfaire d’Orange, laquelle, félon ce 
ne Lefdiguieres & quelques autres en écri- 
oient à S. M. prenoit un allez mauvais tour; 
l me parut , lorfque j’eus lu la copie de la 
îttre au duc de Bouillon , qu’on prenoit 
la cour une faulfe allarme. Je n’y vis rien, 
:ui ne me confirmât dans l’opinion où 
étois , que le parti féditieux étoit peu con- 
idérable , chancelant , dénué de tout , & 
>ien éloigné de rien entreprendre d’impor- 
antj & que Bouillon plus expérimenté que 
?s autres , ne fe prêtoit point à des idées 
agues, qu’on lui préfentoit les unes fur 
;s autres , & fans aucune liaifon ni rap- 
ort à un but fixe, parce qu’il n’y avoit 
ue de la confufion à en attendre. En un 
lot, au travers d’une faulfe alTurance, inf- 
irée par beaucoup de préemption, & mal- 
ré cette alfeélation de fine politique , il 
le fembloit que je découvrois clairement 
1 défunion des membres , & le défefpoir 
u chef. Je ne changeai point encore de 
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langage , dans la réponfe que je fis à Mon- 
ceaux, quoique peut-être par-là je donnafle 
fujet de me foupçonner de peu de fincé- 
rité -, mais je me rafïurois , fur ce que cela 
ne pouvoir durer tout au plus, que jufqu’au 
dénouement que l’aflemblée de Châtelleraut 
apporreroit à tout ceci. 

Au refte , je puis affiner que je n’ai ja- 
mais rien fend de cette peine d’efprit , où 
l’auteur de la lettre , & beaucoup d’autres 
avec lui , vouloient que je fuffe , ayant à 
opter entre le fervice de mon prince 5c 
celui de ma religion , parce qu’en effet je 
ne voyois dans cette affaire aucun fonde- 
ment à l’alternative. Le préjugé commun 
dans toutes les religions, veut qu’on ne foit 
cenfé favorifer véritablement celle qu’on 
fuit, que lorfqu’on la foutient opiniâtré- 
ment jufques dans fes torts les plus vifibles. 
Sur ce pied-là , j’avoue que le parti que j etois 
déterminé de prendre , pouvoit m’attirer dans 
l’efprit de l’auteur de la lettre , & de ceux 

3 ui penfent dans le même goût , les noms 
e faux - frere , de déferteur , & même , fi 
l’on veut , de traître : auffi n’éroit-ce pas 
de pareils fuffrages que je me propofois 
d’obtenir, mais celui des perfonnes, qui de 
quelque parti & de quelque religion qu’elles 
fufïènt, voudraient fe fervir de la balance 
de l’équité & du défintéreffement. Si la re- 
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ligion fouffre que la polirique vienne à Ton 
fecours , cela ne doit s’entendre que d’une po- 
litique fimple , droite & pure comme elle. 
Toute autre paroît la fervir , mais ne lafert 
pas véritablement , & tôt ou tard la détruit. 

Déterminé à n’avoir d’autre principe de 
conduite que celui-là dans l’afTemblée , je 
crus que je ne pouvois trop éloigner de moi 
l’affeétation & le déguifement , pour ôter 
à l’efprit de cabale & au zele imprudent , 
toute efpérance de pouvoir jamais me ga- 
gner, ou me féduire. Dès le commence- 
ment , je me montrai jaloux de foutenir en 
cette occafion le caraétere , par lequel je 
m’étois donné à connoître à la France en- 
tière, dans toutes les autres , c’eft- à-dire , 
celui d’un homme auiïï fincérement attaché 
aux vrais principes de la réforme, qu’éloigné 
des faufles conféquences, & ennemi des dé- 
marches irrégulières de quantité de réfor- 
més. Le difcouts que je fis à l’ouverture de 
l’affemblée , fut tout entier félon cette maxi- 
me , fans m’embarraffer s’il plaifoit ou dé- 
plaifoit au plus grand nombre; il dura une 
demi-heure. 

Je commençai par leur faire envifager,' 
que parmi tant de perfonnes , aveuglément 
dévouées à toutes les volontés du roi , S. M. 
n’auroit point jetté les yeux pour traiter avec 
eux , fur un homme connu par fa fermeté 
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' inébranlable dans fa croyance , fi elle avoit 
eu plus d’envie de foutenir, ou d’augmenter 
fes droits , que de gagner leurs cœurs , & 
de perfuader leurs efprics ; que cette raifon 
étoit fuffifante pour leur faire prendre une 
entière confiance en tout ce que je pour- 
rois dire & faire, parce qu’alfurément je 
n’avois pas attendu ce moment pour y tra- 
hir lâchement ma religion. Mais je leur dé- 
clarai en même-tems, qu’ils dévoient s’at- 
tendre à me voir cette même ardeur, pour 
les intérêts de mon prince, lorfqu’elle n’au- 
roit rien de contraire à ce que je devois à 
la religion & au bien général ; parce que 
j’avois à juftifier le choix de S. M. à elle- 
même , & à foutenir à la face de tout le 
royaume , la réputation de miniftre pru- 
dent & intégré, dont je me flattois de jouir. 
Je les conviai à partager cet honneur avec 
moi *, en leur faifant obferver que par cet 
endroit , l’honneur & la bonne politique 
ne dévoient paflèr que pour la même chofe. 
Ce point étoit le plus difficile à leur per- 
fuader', & lorfqu’ils entendoient avancer que 
leurs villes de fûreté n’avoient point d’autre 
■rempart que leur bonne volonté , au Jieu 
de prendre cette parole , comme elle l’é- 
toit , pour vraie au pied de la lettre, ils ne 
vouloient la regarder que comme un para- 
doxe, ou une figure d’orateur. 
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Rien cependant n’étoit fi certain. Pour 
faire voir aux proteftans , que le premier 
fondement de leur politique portoit à faux, 
je me mis à faire la difculîion de ce point 
principal , je veux dire la garde de leurs 
villes , dans lefquelles ils faifoient con lifter 
la plus grande partie de leur force, & fur 
lefquelles on m’avoit dit qu’ils étoientpouiïes 
à faire à S. M. des inftances également for- 
tes & hardies. Je leur montrai , que cette 
quan^ de bicoques qu’ils tenoient fous 
ce titre, loin de leur être avantageufe, ne 
pouvoit que hâter leur ruine , fi jamais ils 
le voyoient entrepris par un roi de France i 
fur-tout, par le toi régnant, qui comptoit 
un grand nombre de leurs officiers, atta- 
chés à fa perfonne ; parce que n’y ayant fi 
chétive place, ni fi petit gouverneur, qui 
ne prétendît à l’honneur de la réfiftance , 
il arriveroit de-là que ce qu’ils avoient de 
villes pafïables , au nombre de dix ou douze 
au plus, fouffrant de cette difperfion fi inu- 
tile de leurs foldats & de leurs munitions , 
ils verroient tout tomber en peu de tems, 
entre les mains de leurs ennemis. Je n’en 
exceptai pas même Lefdiguieres (20), leur 


(:o) Les écrivains calviniftes ont traité le con- 
nétable de Lefdiguieres, comme on voit qu’ils trai- 
tent tous ceux qui ont abjuré leur religion. Le 
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Achille ; pourvu même qu’il attendît cette 
extrémité, pour fe féparer deux. En effet, 
on pouvoit bien, fans juger témérairement 
de cet officier, avancer que la feule reli- 
gion capable de le fixer, feroit celle qui 
pourroit lui fervir à fe maintenir dans la 
poffeffion de fes richeffes, &c de l’autorité 
qu’il avoit toujours exercée dans toute fa 
province , pour ne rien dire des autres preu- 
ves , par lefquelles on pouvoit établir qu’il 
n’étoit d’ailleurs que foiblement at|jfhé à 
la dqclrine des réformés. Je dévoilai ainfi 
Lefdiguieres, parce qu’il entroit dans ma 
commiffion , de montrer que les plus fe- 


Vaflor eil le plus cruel de lès ennemis ; & le 
duc de Sully , us des plus modérés. Il n’eil pas 
le feul qui ait cru que le defir d’étre connétable , 
féconda un peu les motifs de fa converfion. « Après 
» la mort du connétable de Luynes , dit Amelot 
» de la Houiïaye , Louis X 1 1 1 .envoya le fieur 
» Claude de Bullion au maréchal de Lefdiguieres , 
» pour lui déclarer que s’il ne fe faifoit aduel- 
» lement catholique , il ne feroit point connéta^ 
» ble., quoique cette charge lui eût été promiie. 
» Bullion , qui avoit été long-tems bon hugue- 
» not , abordant le maréchal , lui demanda tout 
i» haut : Moniteur , croyez-vous la traniubftan- 
» dation ; oui , répondit le maréchal , qui devina 
» de quoi il s’agiiîoit ; puifque vous me l’afïurez , 
p dit Bullion, je vous annonce que vous allez être 
» connétable » : art . Bonne , &c. 

crettes 
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cretres difpolïtions du parti ne m’étoient 
pas cachées. 

La manœuvre de du Pleflïs éroit toute 
différente, mais encore plus pitoyable. Cet 
homme à qui un zele plein de feu pour 
fon parti , tenoit lieu d’expérience de 
vertus «militaires , s’étort mis en tête de for- 
tifier fon château de Saumur, & il s’y étoic 
pris de façon que Saumur avoit beloirf do- 
rénavant pour fe défendre, d’une garnifon 
de plus de huit mille hommes , &c de tout 
le relie à proportion. Je demandai où du 
Plellis prendroit tout cela, dans le cas d’une 
attaque imprévue. J’ajoutai , que ce que je 
leur difois , n’étoit point par forme d’avis , 
n’ignorant pas* que par le réfultat des dé- 
libérations de leurs provinces , ils étoient 
condamnés à n’être inftruits de cette vé- 
rité , que par leurs pertes , mais feulement 
pour leur faire voir que le confeil du roi 
raifonnoit allez julle fur leur fituation , & 
que fi malgré cette connoilfance , on les 
lailToit jouir de leur tranquillité , ils n’en 
dévoient avoir que plus de gratitude & d’af- 
feétion pour le prince , leur bienfaiteur. 

Je palTai enfuite à marquer aux députés 
les intentions de S. M. d’une maniéré qui 
ne fouffrît ni interprétation ,. ni équivoque; 
qu’ils s’abftinlTent de recevoir à l’avenir dans 
leurs fynodes , & même dans leurs maifons , 
Tome XL H 
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ni députés, ni lettres de quelques princes 
étrangers, villes, communautés 6c feigneurs 
François, que ce pût être, nommément de 
la part de MM. ae Rohan, de Bouillon, 
de Lefdiguieres, de la Force, de Châtillon 
&c du Pleflïs , parce que le roi n’entendoic 
pas qu’il fe traitât *d’aucune matière dans 
l’étendue de Ton royaume , fans fa participa- 
tion ; que fous quelque raifon 6c prétexte 
que ce fût, ils n’euflent plus à tenir aucune . 
aflemblée , pareille à celles qu’ils avoienc 
tenues précédemment, mais que s’ils avoient 
quelque demande à faire à S. M. ils fe fer- 
vilfent de la voie des députés près de fa per- 
fonne , qu’on leur accordoit à cette inten- 
tion , & qu’ils l’exprimaffent dans Je cahier 
de leur province. Je leur déclarai , que s’ils 
prétendoient prendre dans l’aflembiée des 
réfolutions contraires à ces volontés , outre 
les autres inconvéniens auxquels ils s’expo- 
feroient , j’uferois à leur égard de tout le 
pouvoir attaché à ma commiflion , 6c en 
même-tems de toute l’autorité accordée à 
un gouverneur dans fa province , pour re- 
mettre dan^ leur devoir ceux qui s’en écar- 
tent. J’ai rapporté fonmairement ce que je 
dis d’une maniéré plus étendue. Je laiflài 
à réfoudre en fon tems , la queftion des dé- 
putés, 8c celle des villes de fureté. 

Ce difcourç & particuliérement la dé- 
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claration par laquelle j’avois fini , déplureht 
à quantité des députés de l’affemblée ; ce 
fut le fujet de conteftations fort vives , lors- 
qu'ils en délibérèrent entr’eux, 8c de qua- 
tre ou cinq députations qui me furent faites. 
Ceux qui avoient intérêt que l’affemblée 
n’entamât rien fur le fond des affaires, ne 
demandoient pas mieux que de faire con- 
sommer le tems dans ces fortes de ques- 
tions préliminaires, 8c les alongeoient à deP 
fein ; mais avec un peu de- vigueur 8c beau-* 
coup d’adreffe , je mis fin à cet inutile 
préambule. Le roi trouva fort mauvais qu’on 
ne m’eût point offert la préfidence de l’af- 
femblée; quoique changeant de Sentiment 
fur ce chapitre, il m’eût depuis confeillé de 
ne pas l’accepter. Il trouvent que j’avois trois 
ou quatretitres, qui fembloient exiger qu’on 
me déférât cet honneur; il dit publiquement 
avec beaucoup de mécontentement, que les 
proteftans n’avoient pas donné en cette oc- 
cafion une moindre preiive de leur éloigne- 
ment pour le bien public , que de leur ja- 
loufie à mon égard; mais il eft vrai que je 
fus le premier , 8c même le feul qui y ap- 
portai obftacle ( 21 ), & cela pour des rai- 


(11) L’auteur de la vie de du Pleflis Mornai 
foutient au contraire , que le duc de Sully cher- 

Hij 
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fons, que je mandai à S. M. que je lui di- 
jrois , & dont elle feroit fatisfake. 


cha par toutes fortes de moyens à s’y faire élire 
pour préfîdent *, mais qu’il n’eut pour lui que deujç 
Stoix : liv. £ , pag. 30?. 


Fin du vingt -unième Livre. 
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LIVRE XXII.. 

U it E des Mémoires de 1 6o5. Conti- 
nuation des détails fur l'affemblée de 
Châtelleraut. Nouveaux artifices du 
duc de Bouillon. Lettre qu il écrit au 
roi y & à l'affemblée. Détention des Lu- 
quiffes. Avis' différens donnés à Henri 
IV J'ur les féditieux ; confeil de Rofiy 
fur ces avis. Rofiy déconcerte les pro- 
jets des chefs protejlans à Châtelleraut. 
Il y termine à l'avantage & à la fatif 
faâion du roi y la queflion des députés 
généraux ; celle des villes de sûreté f 
&c. Il n'efl point écouté fur l'affaire 
d'Orange ; il met fin à l'affemblée ; y 
explique les volontés du roi t & revient 
en rendre compte à S. M. V oyage de 
Henri II en Limofin. Rofiy l'y ac- 
compagne. Turenne & les autres place S 
du duc de Bouillon , fe rendent au roi * 
retour de S. M. Rofiy tient les grands 
jours , punition de Meyrargue & des 
Luquiffes. Mort de Théodore de Be^e ; 
marques d'eflime & d'amitié qu'il donne 
à Rofiy. Différend de RoJ'ny avec le 
comte de Soifjons t au fùjet de 


la grande- 
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maîtrife de V artillerie ; autre avec le duc 
d'Epernon , au fujet de la ville de la 
Rochelle. Réception que fait Henri aux 
députés de cette ville. Retour de Rojriy 
à Paris , où il rend compte au roi. Ar- 
rivée de la reine Marguerite à Paris ; 
accueil qu’elle reçoit de PL. MAI. Mé- 
moires de Rofny fur les duels , où il 
expofe Vorigitie & les diff érais ufages 
du duel. Indulgence blâmable de Henri 
à cet égard. Bonheurs' & périls de ce 
prince. 

H - j 'Assemblée générale des protefians 
à Châtelleraut étoit déjà ouverte, lorfque 
le roi reçut une lettre du duc de Bouillon , 
qui lui fut apportée d’Allemagne par un 
nommé Ruffy. Bouillon y donnoit avis à 
S'. M. qu’il fe traitoit a&uellement d’une 
ligue contre la maifon d’Autriche entre des 
princes d’Allemagne , dont aucun n’étoic 
défigné dans la lettre ; & que ce s princes 
cherchant à fe fortifier de la puiffance & 
des fecours de S. M. avoient jette les yeux 
fur lui , pour le rendre médiateur entr’elle 
& eux. Il promettoit de leur part une pleine 
garantie au roi & au royaume, & de la 
fienne , il offrait avec une effufion de fen- 
tfmens les plus nobles , de fervir dans ce 
defiein de fa perfonne & de toutes fes for- 
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ces , paroifiant charmé d’avoir trouvé l’oc- 
cafion dent Monluet l’avoir fotrvent en- 
tretenu , lorfque lui écrivant de la part du 
roi , il lui mandoit que c’étoit par des 
fervices réels & fblides , & non par de! 
fimples paroles , qu’il pouvoic déformais 
perfuader ce prince de la pureté de fes in- 
tentions. 

Henri ne fe fentit pas fort ému , à la ré- 
ception de cette lettre, en faveur du duel 
de Bouillon , ni fort touché du prétendu- 
projet. Loin d’accepter une offre , en ap- 
parence fi favorable à fes defieins, il crai- 
gnit d’y mettre un obftacle infurmontable* 
par trop de précipitation. D’ailleurs, le piège 
que lui! renaoit Bouillon éroit trop grofiiei? 
pour qu’on pût y donner; nulle apparence 
que les princes d’Allemagne chargeaient la 
duc de Bouillon d’un rôle de médiateur & 
de conciliateur , lui , que perfonne n’igno»; 
roit faire celui d’accuféau confeil de#kance- 
Auflî Henri fe contenta-t-il de répondre à 
Rufly , que l’avis n’étoit pas complet , 8c 
qu’il venoit trop tard. Bouillon ne fe fe- 
roit afiurément rien promis de ce jeu , s’il 
avoit fu qu’il étoit tombé en même-rems 
entre les mains de S. M. une autre lettre , 
qu’il écrivoit aux proteftansaiïèmblés à Châ- 
telleraut. Il faut aufli en faire part. C’efi: une 
efpece de réponfe à celle qu’on vient d» 

H iv 
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tenir offenfé. Pour du Pleflîs, il en parloir 
comme d’un homme trop opiniâtrement at- 
taché à fon fens , capable d’ailleurs de fe 
faire écouter &: refpedter de Lefdiguieres y 
ce qui paroifToit un point fi important au 
duc, qu’il fait prefque un crime du con— 
rraite à Bellujon. Celui-ci avoir de Pefprir 
& de la circonfpedion-, en un mot. Je* 
moins de défauts & le plus de titres apres- 
S. Germain, pour afpirer à la députations 
fur-tout , fon union avec S. Germain pou- 
voit produire des merveilles ; mais (on at- 
tachement à Lefdiguieres lui reftoir comme’ 
une tache, dans l’efprit de Bouillon, qui- 
«ruroit mieux fait de dire nettement qu’il 
étoit jaloux de la réputation que Lefdi- 
guieres s’étoit acquife dans le parti. Un au- 
tre défaut, que le duc trouvoit également 
Sc fans exception dans tous les prétendans,. 
ceft l’efprit d’intérêt qu’il comptoir pour 
rien , à caufe de cette généralité.- 

Bouillon vient enfuite à parler ‘de lui- 
même, la vanité avoit diété cet article tour 
entier. Il donne avis à S. Germain, que le" 
bruit court en Allemagne que le roi le re- 
cherche d’accommodement, & doit lui en- 
voyer inceflamment à cet effet Parabere',-. 
ou Montluer. Pour ôter tout foupçon , qu’il’ 
en impofar à cet égard , Bouillon lui en- 
oie une lettre , qu’il dit que Montluet lui 

H v 
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a- écrite , pour le convier à chercher quel- 
ques perfonnes qui puilfent les rapprocher 
Henri & lui. De tout cela Bouillon tire 
mille conféquences , fur la confidérarion 
qu’on a pour lui en Allemagne, fur futi- 
lité dont il eft au parti proteftant, fur les- 
craintes qu’il infpire au roi & à fon con- 
feil. Il veut bien raffiner fes confrères , fur 
celle qu’ils pourraient avoir qu’il n’écoutât 
à la fin les propositions que lui fait S. M- 
par la perfuafion où il eft qu’elles ne font 
qu’un piège, pour lui faire perdre l’autorité' 
qu’il s’eft acquile parmi le peuple. 11 tou- 
che l’article d’envoyer quelqu’un de fa part 
al’afTemblée comme une, chofe fujette à des 
* difficultés qui le retiennent encore dans l’in- 
certitude j &c fur laquelle il faut confultes 
Lefdiguieres, du Pleffis & S. Germain. 

Il s’étend après cela avec emphafe , fur 
les, allembléés folemnelles qui fe font chez 
lui, de tout ce que l’Allemagne a de plua 
grand & de plus diftingué , il en doit,, félon 
lui , réfulter un bien infini pour la religion. 
On conÿeéture par la chaleur qu’il répand, 
en cet endroit contre Lefdiguieres , que ce- 
lui-ci avoir peut-être dit un peu librement 
fa penfée fur ces affemblées fi vantées. Pour 
en donner une jufte idée, le duc de Bouil- 
lon affine que la feule appréhenfion de ce 
qui peut y être arrêté, eft plus que capable 
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de troubler le repos d^ Henri , 8c de lui 
faire mettre tout en ufage pour le gagner. 
Il dit même qu’il a elTuyé quelques repro- 
ches de ceux qui compofoient ces aflèm- 
blées, de ce qu’il ne fait pas -afTez fe faire 
valoir à la cour de France, 8c reçu des of- 
fres de prendre cette peine pour lui, mais 
qu’il s’eft oppofé à l’effec de leur zele , ( on 
va voir ici un trait de modeftie lîngulier) 
en leur faifanf connoître que la feule ja- 
loufie que Henri a conçue de lui, étant le 
vrai motif qui les éloigne l’un de l’autre , 
leur interceflion ne ferviroit qu a l’augmen- 
ter , 8c, leur nuiroit à eux-memes , fans lui 
fervir. Le véritable moyen de mettre là- 
delfus Henri à la raifon , qu’il infinue être' 
l’avis de toute cette alfemblée d’amis 8c le 
fien , eft de le réduire par la crainte à la> 
néceflïté de leur tout accorder. 

La feule attention que pourroit mériter 
cette lettre, alTurément finguliere, fuppofé' 
quelle en mérite quelqu’une , eft pour s’en- 
fervir à prévenir quelques demandes , qui 
feroient peut-être faites dans l’affemblée r- 
car du refte , à qui Bouillon croit-il en 
impofèr , par ce ton fuffifant 8c fanfaron î : 
Je ne cherche point ailleurs que dans ces 
impertinentes rodomontades, la preuve que 
le parti féditieux n’ avoir encore rien de prêt, 
Jîi au- dedans A ni au - dehors j . qu’ils n’e» 

H vj. 
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étoient pas même ^ncore au point de s’en> 
tendre les uns les autres, ni de s’expliquer 
fur leur intérêt commun & général. Quant 
à cette nouvelle ligue prétendue , en fa- 
veur de la religion , on peut bien en pen- 
fer , comme en penfoit Lefdiguieres, &tranr 
cher le mot, que c’éroit un trait purement', 
de l’imagination du duc de Bouillon. Cau- 
martin n’en difoit rien dans fes lettres au. 
loi , quoiqu’il fe fût entretenu avec le land- 
grave de Hefle fur tout ce qui pouvoir avoir 
rapport à Bouillon. Le landgrave lui avoit 
feulement demandé s’il étoit vrai que le roi 
de France fe fût fèrvi de Montluet , pour 
les voyages que S, M. avoit fait Taire .L 
Sedan.. Le fujet de cette queftion, qulétoit 
tout ce que le landgrave avoit à demander 
fur le chapitre du duc de Bouillon, vient 
de ce que le bruit couroit en Allemagne., 
que le roi- très-chrétien cherchoit à» s’em- 
parer par furprife de Sedan , &C à y abolir 
la religion- réformée. On voit bien encore 

S ue ce bruit ne pouvoir provenir que de 
ouilion lui-même, qui en fatisfaifant par- 
la fa haine pour le roi, infinuoit au meme 
tems , que Henri regardoit fa place comme 
fi forte, qu’il n’efpéroit pas pouvoir s’en 
rendre maître autrement que par furprife t 
cela s’appelle pofféder fart de réunir en- 
femble la. préfomption , la méchanceté &: 
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la fauffeté. Tous les talens du duc de Bouil- 
lon paroiflbient setre réduits à une grande 
fécondité à inventer, & à une grande adrelîè 
à répandre des bruits peu avantageux à fes 
ennemis. Celui d’une prétendue réfolution 
Ci contraire aux intérêts de la France , prife 
par les Suifles afl'emblés à Bade, étoît l'orti 
de la mênie boutique. On en fut quelques 
inftans dans l’inquiétude en France , d’au- 
tant plus que l’affaire, dont j’ai parlé l’an- 
née précédente, qui occupoit les ligues des 
Grifons, n’étoirpointencorefinie; mais lorf- 
qu’on vit que Caumarrin qui n’auroit pas. 
manqué» d’en informer tout d’abord S. Mv 
n’en difoit rien r on devina fans peine, que 
c’étoit line invention de ceux qui avoient 
intérêt qu’on crûr que nos affaires n’alloient 
pas bien dans ces cantons-là. 

J’aurois bien fouhaité que S. M. eût ea 
le même mépris pour les avis de ces fer- 
viteurs mercenaires , qui commençoient à 
fe multiplier à un point qu’ils en étoient à 
charge , & franchement je regretois bien, 
tout l’argent qui s’en alloit à payer cette 
forte de*fervice, qui m’étoit fort fufpeét,, 
par l’intérêt qu’y avoient ceux* qui le ren- 
daient, foit pour eux -«.mêmes , foit pour 
faire augmenter la garnifon d’une ville, ou. 
pour lui procurer une gratification confidé- 
sable. Un quidam, donna avis d’une affenv 
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blée qui s’étoit tenue à Puylaurens , dans 
le hauc Languedoc; il fournifloit un mé- 
moire de ce qui s’y étoit parte, & il artfu- 
roit de plus s’y être trouvé. Un autre offi- 
cier , ou foldat de Quercy , fe fit envoyer 
par Vivant au roi, parce qu’il difoic avoir 
été folficité par un fien camarade de Sarlat 
de fe faifir de Domme en Périgord. Ildé- 
fignoit ceux qui avoient parlé à l’un & à 
l’autre , ce qui détermina Henri à envoyer 
Thémines fur les lieux, pour s’arturer de 
leurs perfonnes. Tous ces faits fe trouvoienc 
la plupart du tems , ou faux , ou excertive- 
ment chargés. Mon fentiment n’ étoit pas 
qu’on négligeât toute précaution , au con- 
traire, je fus le premier à confeiller au roi 
d’avoir dans le Périgord & le Quercy, quel- 
ques perfonnes de confiance, ce qui donna 
une grande inquiétude à S. M. qui n’étoit 
pas accoutumée à me voir parler de la.forre, 
& je fus obligé de l’alTurer que je n’avois 
reçu de ces deux provinces aucune nou- 
velle fâcheufe. 

Mais le parti que je voulois qu’on pré- 
férât à toutes ces petites perquisitions ,, 
comme le plus court & le plus fûr, c’étoit 
de donner de tems. en tems & à propos, 
l’exemple d’un châtiment févere , comme 
fut l’arrêt rendu contre les deux LuquHfes, 
gentilshommes Provençaux, Ledertfeinavoir 
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été pris à l’Arfenal, avant que je partifle, 
de tacher de s’en faifir. Le roi le lervit pour 
cela de Ranchin , médecin de M. le. con- 
nétable, qui amufa fi bien ces brouillons,, 
que le chevalier de Montmorency en prie 
tout d’un coup neuf ou dix de cette fe- 
quelle , avec les deux chefs , & fit jetter en 
prilon à Aiguefmortes , des conjurés fi mal 
adroits, que dans la première furprife, ils 
fe déclarèrent eux- mêmes coupables d’in- 
relligences criminelles avec l’Efpagne. Henri 
bien réfolu de les punir , envoya à Chan- 
tilly le chevalier de Montmorency & Ran- 
chin , qui arrivoient de cette expédition r 
dire au connétable qu’il vîne dès le lende* 
main commencer à inftruire leur procès* 
Le gouverneur d’ Aiguefmortes & le heur de 
Saint- Genis aidèrent utilement de leur» 
perfonnes en cette occafion. C’eft ce com- 
plot qui redonna à S. M. l’idée de faire un 
voyage cette année du côté de la Provence; 
& un fécond motif de ce voyage, fut le 
bruit d’un armement de galeres , que le» 
Efpagnols faifoient à Naples, dont je ne 
voyois pourtant pas qu'il y eût plus de fujet 
de prendre ombrage cette fois , que toute» 
les autres , l’Efpagne faifant à peu près la 
même chofe tous les ans pour fon com- 
merce du levant. 

On manda encore au roi , que quelques-r 


Digitized by Google 



i*4 Mémoires de Sully, 
unes des principales têtes de l’aflemblée ne 
cherchoient qu’à allonger le tems inutile- 
ment» afin que l’ennui me Fît quitter la par- 
tie, ou que les affaires Fouffriffent du moins 
d’un autre côté pendant mon abfence -, que' 
pour cela on avoir rélolu de fe fervir de dif- 
ferens prétextes, tel qu eft celui d’envoyer di- 
rectement au roi des députés , pour propofer 
leurs demandes, ou pour le remercier, com- 
me fi l’on eût regardé l’affemblée comme inu- 
tile. Henri chargea Parabere, qui parroit de 
la cour pour fon gouvernement, d’en confé- 
rer avec moi , en Fe remettant fur ma diligen- 
ce, du foin d’expédier promptement, mais 
pourtant complertement, les affaires de ï’aC- 
femblée , à quoi je m’étois déjà promis de 
faire Fervir un moyen d’autant meilleur, qu’il 
flattoit la vanité de tous ces députés. S. M.- 
enjoignit encore à Parabere de m’aider de' 
toutes fes forces à découvrir les auteurs de 
ces menées ;mais du refte,elle n’ofa lui con- 
fier les fecrets les plus importans , & même 
en me le députant, pour agir de concert fur 
certain mémoire , elle avoir cru devoir m’en- 
voyer ce mémoire par une autre voie, afin’ 

S ue j’euffe le tems de l’examiner , & de pren- 
re mes arrangemens , avant la venue de 
Parabere. Ce n’eft pas que Henri le crue 
capable de lui manquer , mais Parabere avoir 
un défaut, qui n’en efl guères un que pour 
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la politique , de ne pouvoir jamais croire le 
mai de perfonne, & un fécond qui fe joint 
ordinairement au premier, la facilité de lier 
amitié avec toutes fortes de perfonnes t mal 
comme bien intentionnées. 11 ne fe remuoit 
de rien de tout ce qu’on lui difoit touchant 
les fadtieux , & jamais le roi ne parla de- 
vant lui du duc de Bouillon , qu’il ne l’ex- 
cusât de la meilleure foi du monde, & qu’il 
n’attribuât tout ce qu’on lui imputoit , à 
la malice de fes ennemis. C’eft ce qui fit 
que S. M. montra bien à la vérité à Para- 
bere , tout fon mécontentement contre le 
duc ; mais quelle ne l’appuya que fur les an- 
ciens griefs , fans lui rien toucher des preu- 
ves les plus récentes : ce fut à moi à ré- 
gler aum fur cette connoifTance ma conduite 
avec Parabere. 

Mais laiffons-là tout ce qu’on mandoic 
au roi , voyons ce qui fe pafloit réellement 
dans l’affemblée. Le commencement en fut 
auffi tumultueux , que je m’y étois attendu. 
Les brouillons s’appliquèrent à tournerles ef> 
prits à la mutinerie & à l’aigreur, parce qu’ils 
crurent qu’il feroit bien jrlus difficile de les 
réchauffer après coup , s ils laiffoient pren- 
dre à l’affemblée un cours paifïble. Ils mi- 
rent en ufage leurs manèges ' ordinaires ; ils 
feconderent de tout leur pouvoir la faufïe 
rumeur qu’ils avoient répandue , que le roi 
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alloit abolir leurs privilèges , cafler leurs fy- 
nodes , & fe l'ervir de la préfente aifem- 
blée , pour déclarer retranché de Ton état 
des finances , tout ce qu’il avoit courume 
de donner aux miniftres de la religion. Henri 
difoit quelquefois, en fe plaignant de l’aver- 
fion des proteftans pour lui & pour ceux 
dont il fe fervoit dans fes affaires , qu’ils au-*' 
roient bien mérité qu’il leur ôtât penfions , 
charges & gouvernemens ; cette parole fut 
• rapportée à l’afTemblée, comme une réfb- 
lution arrêtée , & une déclaration pofitive. 

Comme je n’ignorois pas de quelle fource 
veneient toutes ces allégations empoifon- 
nées , après en avoir repréfenté toute la 
fauflèté, je m’oppofai fermement à ce qu’il 
fût rien propofé dans l’afTemblée , fous le 
nom , ou de la part de Bouillon , de Lefo 
diguieres &c de du Plefils , & je ne fouffris 
que perfonne y prît la parole , excepté ceux 

3 ui avoient ce droit par leur qualité de 
éputés des provinces. Je fis donner fous 
main à du Plellis l’option de fe tenir vo- 
lontairement éloigné de Châtelleraut , ou 
d’y venir pour y être fimple fpeétateur , & 
fans autre rang que celui de particulier. Il 
en conçut un vif chagrin , & il prit le pre- 
mier parti ; foit que défefpéranc du fuccès , 
il voulût éviter le blâme d’une réfolution 
prife en fa préfence , quoique contraire z 
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tous fes defTeins ;^bit qu’il fe promît la ref- 
fource , ou même la vengeance , de caufer 
un foulevement dans l’affemblée en fa fa- 
veur. En effet il anima fi bien les députés 
du Dauphiné , qu’on les vit s’écrier qu il ne 
falloit rien faire fans lui , mais je fis pour- 
tant en forte qu’on fe pafTa auflî bien de du 
Plefïïs que du duc de Bouillon. Je m’atten- 
dois à cette marque de reffentiment de du 
Plefiis ; mais que Lefdiguieres voulut s’abaif 
fer à jouer par fes émiffaires le rôle de cla- 
baudeur, en faveur d’un homme juftement 
noté auprès de S. M. lui qui venoit fi ré- 
cemment d’en obtenir une grâce diftinguée 
pour Créquy fon gendre , c’eft ce que j’ai 
de la peine à lui pardonner. Je vis dans 
toutes ces occafions combien il m’étoit utile 
d’avoir pris les devans dès long- rems avant 
l’aflèmbiée , pour m’affurer la meilleure par- 
tie des fuffrages. 

A mefure que je vis mon parti fe for- 
tifier, j’élevai la voix. Je coupai court à 
toutes les queftions frivoles & captieufes ; 
je voulus qu’on avançât chemin , & par- 
deffus toutes chofes, qu’on regardât comme 
facré tout ce qui touchoit à l’autorité royale. 
C’eft ce que Henri avoit toujours le plus 
appréhendé , & la vérité m’oblige de dire 
que fes craintes n’étoient pas mal fondées. 
Ce fera une honte éternelle pour le duc de 
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Bouillon, du Pleffis, d’Aubigné, Confiant, 
S. (Germain & quelques autres; mais fur- 
tout, je le répété ^ pour Lefdiguieres , d’a- 
voir foufcrir à un mémoire , dont l’exiftence 
n’a été que trop bien prouvée, dans lequel 
on jettoit les tondemens d’une république 
calvinifte au milieu de la France , libre 3c 
abfolument indépendante du fouverain. Je 
fais bien que ces termes ne fe trouvent 
point dans le mémoire , on les y a évités 
avec un foin qui paroîc étudié ; mais les 
termes ne font rien , là où fe trouve la 
réalité; & je fais toutes ces perfonnes elles- 
mêmes juges de ce qu’on peut entendre 
par rétabliffement d’un corps dont les chefs 
font auffi étroitement liés enfemble , que 
fé parés d’avec les autres , & de confeils pro- 
vinciaux qui prennent la loi d’un confeil 
fuprême général, ce que lignifient cet'ap- 
pui qu’on y cherche chez l’étranger, cette 
obligation qu’on y impofe à tous gouver- 
neurs & gens en place, de prêter certains 
fermens , enfin l’exclufion qu’on y donne 
à tout catholique Romain , & à tout offi- 
cier particuliérement attaché au roi , des 
charges , dignités & des affaires du nou- 
veau parti. Du Pleffis , qui apparemment 
avoir fes raifons de craindre que je ne fifle 
favoir à S. M. la part qu’il avoir eue à ce 
mémoire , jugea à propos , lorfque le ré- 
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fultat de l’afTemblée en eut rendu le projet 
inutile , de ne pas courir les rifques du 
filence, 8c envoya au roi, avec fes excufes 
de n’être point venu à l’afTemblée, un dé- 
faveu formel de tout le contenu au mé- 
moire. 

C’étoit-là une de ces pièces dont il faut 
empêcher l’effet fans faire de bruit. Ainfi 
voulant m’inftruire fi une grande partie du 
corps proteftant en avoit eu connoifTance, 
& s’il y avoit adhéré , je n’en parlai qu’en 
général aux députés, & fous les noms d’af* 
fociations , de réferves 8c de défiances que 
je faifois pourtant fenrir n’êrre pas exemptes 
de crime. La réponfe qui me fut faite, eft, 
que fi Henri eût été immortel, les protef- 
tans contens de fa parole en tout ce qui 
les regardoit, auroient renoncé dès ce mo- 
ment à prendre aucune précaution , aban- 
donné leurs places de fureté , rejette tout 
appui au- dehors , 8c regardé comme inu- 
tiles, tous réglemens particuliers pour la 
confervation de leur fociétéj mais que la 
crainte de trouver dans quelqu’un de fes 
fucceflèurs des fentimens biens différenx^ 
les forçoit à conferver les mefures qu'on 
àvoif\bien voulu qu’ils priflent pour leur 
fureté. Cet aveu me fit plus de plaifir, que 
toute autre réponfe plus adoucie. Si la trem- 
blée sivoit trempé dans le projet en quef-: 
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tion , elle ne s'en feroir pas tenue ainfi à 
l'écorce de mon difcours , 8c elle auroit 
commencé par repouilèr fortement ce re- 
proche par toutes fortes de prorefiations, 8c 
par un dér.t formel. 

Je me tins donc afiuré que lji contagion 
des mauvais difcours 8c du méchant exem- 
ple n’avoit point encore palfé le nombre 
des fix ou fept perfonnes que j’ai nommées ; 
mais il ne me fut pas fi facile d’en con- 
vaincre Henri , ou de le raflurer contre l’ap- 
préhenfion que le mal ne fe communiquât 
bientôt. Il fe laifToit vivement frapper de 
l’aveugle facilité de la populace à fuivre 1 
l’impreffion de ceux qu’elle regarde comme ; 
fes chefs 8c fes défendeurs, 8c des fuites fâ- 
cheufes qu’on en pouvoir voir arriver, fi ! 
la France avoir le malheur que fa mort i 
laiflat le dauphin en bas âge. Il me difoit 
quelquefois que mon intérêt particulier fe 
trouvoit lié en cette occafion avec l’intérêt , 
public , comme étant un des principaux 
officiers de la couronne , 8c devant être | 
lieutenant de la compagnie de fon fécond 
fils , fi Dieu lui en donnoit un , comme il 
arriva. Mais après tout, de quoi pouvoient 
être capables un duc dfe Bouillon er^nt & 
méprifé, un du Pleffis avec fa plume, les 
Confiant 8c d’Aubigné avec leur langue , 
contre une autorité auffi folidement établie, 
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que celle que Henri éroit dès à préfent en 
état de iaifïer à fon fils ? L’incertitude de 
la fucceflion royale m’avoit toujours paru 
en quelque maniéré le feul danger vérita- 
ble qu’on eût à craindre. 

C’étoit par occafion que cette matière 
fe traifoit entre les députés de i’afiemblée 
&c moi, 8c fans nuire à la première 8c prin- 
cipale , je veux dire', à la nomination des 
députés particuliers, que j’avois d’abord mis 
fur le tapis. Les proteftans prétendirent que 
cette nomination ne regardoit en rien S. M. 
èc devoit fe faire par eux feuls. Je détruifis 
ce préjugé, en montrant que S. M. par fa 
qualité de roi , doit avoir la principale part 
dans une affaire qui a une influence fi né- 
ceffaire fur le bon ordre , & une liaifon fi 
marquée avec la police ; que du bon ou* 
du mauvais caraétere des députés éhoifis , 
dépend en grande partie la bonne ou mau- 
vaife intelligence entre les deux religions; 
ce que j’appuyai, par un exemple pris dans 
la chofe même, celui de la conduite pleine 
de manège 8c de mauvaife foi de quelqu’un 
de ceux qui avoient ci-devant exercé cet 
emploi. 

Pour vuider ce combat d’opinions , je 
propofai que l’affemblée fe renfermât dans 
un certain nombre de perfonnes propres à 
cette charge, fur lefquelles le roi choifi- 
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roic les deux qui lui conviendroient ; & 
malgré la répugnance que j’apperçus en- 
core à cet expédient , je ne défiefpérai pas 
de le faire paffer, ayant à difpofer de bon- 
nes gratifications en faveur de ceux qui fè 
conformeroient aux intentions de S. M. 
Henri faillit à y mettre lui-même ’obftacle 
fans y penfer. Il avoir jugé par l’oppofition 
générale de l’affemblée, qu’elle n’agréeroic 
jamais ce point, & il m’écrivit de me con- 
tenter que les deux députés biffent propofés 
& choifîs de concert entre lui & les pro- 
t,eflans , ce qui rendit l’affemblée plus at- 
tachée à fon fentimenr. Car, foit que S. M. 
s’expliquât publiquement fur le contenu de 
fes lettres, ou que ceux qui en étoient par- 
ticipans, gardafîent mal le fecret, toutes les 
intentions du prince étoient au(Ii-tôt & auffî 
parfaitement connues dans l’afTemblée, que 
dans le confeil même. Villeroi m’en avertit, 
& je le favois mieux que lui -, c’eft ce qui 
fit que j’exigeai de lui & de Sillery qu’ils 
m’écriviffent toujours de leur main, ce que 
j’obfervois auffi de mon côté; &c j’en étois 
quelquefois fi fatigué, que j’étois obligé de 
les renvoyer tous les deux aux lettres que 
j’écrivois à S. M. qu’on avoit foin enfuite 
de jetrer au feu. Cependant mon deffein 
prévalut à la fin dans l’affemblée , pour le 
choix réfervé à S. M. de deux perfonnes 

fur 
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fur ftx, 8c je trouvai encore le moyen que 
fur ces fix , on n’y en plaçât aucun qui 
eut donné publiquement des marques de 
défobéilfance ou de mutinerie. Henri re- 
garda ce fuccès, comme un des plus im- 
portans fervices que je pouvois lui rendre. 

Quelques députés eurent recours à de- 
mander qu’on créât un troifiéme député, 
qui fût toujours un miffiftre proteltant. Le 
miniftre Berault s’étoit, dit-on, fait fort 
d’y parvenir, 8c il devoir pour cela fe ren- 
dre à l’alîemblée , quoiqu’il ne fût pas du 
nombre des députés provinciaux. Il avoir 
encore, à ce qu’on allure, beaucoup d’au- 
tres projets, fur-tout en faveur du duc de 
Bouillon , & c’eft lui qui dans TafTemblée 
de Mauvefin , avoir gagné qu’on écriroit 
au duc (a), pour lui témoigner que le parti 
proteftant de France voyoit toujours du 
même œil fa perfonne & fes intérêts. Il 
n’ofa fe montrer cette fois , quelque hardi 
qu’il fût , & la propofition fut rejettée Jans 
retour, aufli bien que celle qui fut hafardée 
par trois ou quatre perfonnes , que le parti 
entreriendroit , non plus auprès du roi , 
mais dans quelques endroits des provinces 
principales du royaume, autant de députés 
choilîs par eux feuls , pour communiquer 

( a ) Eh Armagnac. 

Tome FI. ‘ I 
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directement avec les députés généraux à la 
cour. Si cette*idée avoit ey lieu, il eut été 
befoin de redoubler fortement d’attention 
fur la conduite de tous ces députés en fous- 
ordre ; mais ce ne fut qu’une chaleur de 
foie, que je dilÏÏpai fans peine. 

Quant à la qualité des députés, S. M. 
n’en- refufoit aucun , pourvu qu’il eût la ré- 
putation de probité-ôc de paix , 8c elle évi- 
toit avec foin tout ce qui pouvoit tant foit 
peu avoir l’air de violence ; ce qui parut 
dans l’occafion , où ayant été agité fi les 
gouverneurs de places pouvoient être nom- 
més à la députation , le roi fe rendit aux 
raifons de l’alfemblée pour la négative , 8c 
encore , au fujet de la Noue 8c de du Cou- 
dray , que les réformés ne voulurent pas 
mettre fur la lifte, alléguant l’abfence du 
premier , 8c l’emploi du fécond. Tout le 
monde revint pourtant enfuite à la Noue. 
De mon côté , je donnai l’exclufion à S. Ger- 
main , malgré toute l’envie qu’on témoignoit 
de le continuer, en lui aftociant Bellujon. 
Le roi n'étoit pas non plus porté en fa- 
veur de celui-ci, ni même de du Coudray;. 
mais comme il croyoit devoir quelque chofe 
à Lefdiguieres, il penfa à faire tomber le 
choix fur le député de la province du Dau- 
phiné. On parla encore de Desbordes 8c de 
Marabat. b. M. avoit long-tems voulu du 
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bien à Marabat , quoique je le fifle envi- 
fager à ce prinçe, comme l’une des créa- 
tures de Bouillon -, mais elle revint de ce 
fentiment , lorfque l’imprudente hardiefle 
qu’eut Marabat d’envoyer fes deux enfans 
au duc de 'Bouillon , ne lui permit plus 
de douter que ce que je lui en avois dit., 

' ne fût vrai ; ce fujet feul lui valut l’exclu- 
fion. Il ne fut nommé perfonne auflï digne 
de fixer tous les fuffrages, qu’un avocat de 
Caftres, nommé la D|vefe. Sa feule répu- 
tation d’homme vertueux & ennemi de 
toute partialité., lui fit tort auprès de fes 
confrères. Il n’y gagna que l’honneur d’avoir 
mérité la confiance de Ion roi , qui voulut 
bien lui écrire. Je lui rendis la lettre aulïï 
, fecrettement qu’il étoit nécelTaire, pour ne 
pas le détruire dans l’efpri» des proteftans ; 
& lorfque je l’eus encore mieux connu , je- 
le regardai comme un homme digne en 
toute maniéré que je me fervillè de les lu- 
mières. Tout le relie du mois de juillet fe 
palfa de cette forte à propofer , éplucher , 
rejetter ou agréer différens fujets. 

La queftion des députés fe continua avec 
la même chaleur, les premiers jours du mois 
fuivant. L’affemblée revint à infiller pour 
S. Germain , & pour plufieurs autres 'aux- 
quels Henri auroit encore préféré Marabat. 
Mais comme ce détail n’a lien d’alfez in» 

I ij 
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térefiant pour s’y^ amufer plus long-rems , ' 
je le conclurai tout d’un coup , en difant 
que la Noue ayant fait promettre à S. M. 
par Roquelaure &c par moi, qu’il romproit 
avec le duc de Bouillon , & qu’il rappel- 
leroit fes enfans de Sédan’, le roi le choifit 
pour député , fur les trois fujets propofés 
pour la nobleffe , & que des autres pour 
la robe, il s’arrêta fur du Cros, qui avoit 
fait folliciter pour lui Lefdiguieres. Cette 
conclusion, qui fut^fort agréable à Henri, 
& fort louée de fes miniftres eux-mêmes , 
yint très-à-propos pour fermer la bouche à 
quelques médifans , qui divulguèrent que 
le roi avoit reçu depuis peu, une lettre de 
moi , après laquelle on l’avoit vu fi fort en 
colere , que cela ne pouvoit provenir que 
de ce qu’apparemment fes deffeins ne réufi- 
/Twfibient pas entre mes mains. Une fimple 
petite lettre fut le moyen dont on fe fervit 
pour donner cours à ce bruit. Je répondis 
a Villeroy , qui m’en envoya une copie , 
qu’il n’y avoit perfonne qui ajoutât moins 
de foi à ce bnÿt , que ceux qui le répan- 
doient. 

A l’égard du fuccès dont on n# rap- 
, portoit la gloire ; fans me parer ici d’une 
faufle modeftie, je dirai qu’il ne m’en coûta 
que de bien perfuader le gros du parti pro- 
teftant, qu’il pouvoit fe repofer en toute 
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aflurance de fa confervation & de Tes in- * 
térêts , fur le fentiment de Henri , 8 c que 
ce petit nombre d’aélions de févérité, ou 
plutôt de juftice, dont ils fe plaignoient, 
n’étoit point encore proportionné aux torts 
qu’ils s’étoient donnés avec lui. Je ne veux 
point qu’on poifife foupçonner qu’en parlant 
de la forte, j aie fait entrevoir aux réformés 
la moindre lueur des defleins favorables au 
parti dont Henri s’occupoir. C’eft trahir fou 
prince, que de le fervir aux dépens de fon 
fecret. Je me tenois meme exactement clos 
fur cet article avec les miniftres de S. M. 8c 
je ne fâche pas en avoir rien touché dans 
aucune de toutes les lettres que j’écrivis de 
Châtelleraut à Henri lui- même, excepté 
une feule , en lui rappellant l’ambalîade 
d’Angleterre, nécelTaire au fujet que je trai- 
tois, encgre le priois-je inftamment de brû- 
ler cette lettre , dans la crainte de ce qu’il 
favoit déjà être arrivé à quelques-unes des 
autres. 

Le plus jufte fujet de mécontentement 
qu’ait eu S. M. dans la queftion des dé- 
putés, eft que fon intention de les nom- 
mer elle-mcme, de la maniéré qu’on vient 
de voir , ayant été lignifiée dans l’affem- 
blée , fept provinces proteftantes s’afTem- 
blerent , 8 c envoyèrent en confulter du 
Plefifis, Henri s’en prit, avec afifez de raifon, 

Iiij 
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>; à Confiant & à d’Aubigné. La derniere ins- 
tance qui fut faite à ce fujet par les réfor- 
més , c’eft que le tems du fervice des deux 
députés auprès de S. M. fût déterminé à leur 
gré , & qu’il fût exprimé dans le brevet 
d eleétion du roi , ou du moins dans l’a<fie 
de nomination. Ils auroien» toujours eu 
quelque fujet de renouveller chaque année 
cette cérémonie , & de demander pour cela 
une affemblée, 8c le roi avoitaufii ces mê- 
mes motifs, pour ne pas leur accorder leur 
demande. Je les avois préparés à ce refus. 
Ils reçurent à la fin le brevet dans la forme 
où il éroit; mais ce ne fut pas fans être re- 
venus plufieurs fois à la charge. 

La'queftion des places de fûreté vint 
après celle-là. Qyoique le terme de huit 
ans , exprimé dans le brevet du dernier 
août 1598, fait en conféquence de l’édit 
de Nantes, ne dût être expiré que dans un 
an, il étoit néanmoins nécefifaire de mettre 
cette affaire fur le tapis dès cette année, fi 
on ne vouloit pas laifier au parti proteftant 
un prétexte de s’aflembler dès la fuivante *, 
*. mais il efi certain qu’elle n’auroit été pro- 
pofée à Chârelleraur , que pour la laifier 
entièrement à la volonté de S. M. fans qu’il 
fût queftion d’engagement de trois 8c de 
quatre ans , ni de nouveau brevet du roi , 
fi ce n’eft qu’on fut informé dans l'affem- 
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blée , par la même voie dont je viens de 
parler, non-feulement qu’ils dévoient, tout 
attendre de He^ri, mais encore que j’étois ' 
• actuellement faifi d’iîn brevet de S. M. pour 
trois ans, & d’un autre pour quatre. Cela 
fut caufe que le roi fe vit obligé de leur 
accorder la prolongation pour quatre ans. 
On dira qu’un an de plus ou de moins , 
eft un objet fort peu confidérable ; aufli 
Henri n’avoit-il en vue que de les accou- 
tumer à ne pas obtenir tout ce qu’il leur 
viendroit en fantaifie de demander, & à le 
contenter des grâces qu’il voudroit bien 
leur faire. Du relie , il n’y avoit rien de li 
vrai que ce que je leur avois dit dans mon 
difcours d’ouverture , fur ces places. Henri 
me permit de lailfer voir aux députés , que 
c’étoit à ma follicitation qu’il leur accor- 
doit la grâce entière. 

Ces deux chefs étant décidés , l’aflem- • 
blée pouvoit être regardée comme finie ; 
mais comme il y avoit quelque chofe à 
changer aux brevets dont j’étois porteur, 
8c que par une derniere faveur, S. M. vou- 
lut bien encore y en joindre un , par le- 
quel elle déclaroit que les premiers huit 
ans n’étoiènt cenfés courir que du jour de 
l’enregillrement de l’édit de Nantes dans 
les parlemens , il*fallut donner le tems de 
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200 Mémoires de Sully, 
faire ces deux brevets , Sc de les envoyer 
à Châtelleraut. 

L affaire d’Orange fit affez de bruit pen- 
dant ce tems-là , pour occuper les efprits. . 
Pour remettre cette place au prince d’Oran- 
ge, fon légitime maître , de la maniéré dont 
j’ai déjà prévenu un peu plus haut, il étoit 
queftion d’en tirer Blaccons ( a ) , qui la te- 
noit pour les proreftans. Le roi jetta les yeux • 
fur Lefdiguieres , fi à contre- tems , que je 
crois qu’il n’y avoit que ce feul moyen de 
faire naître des difficultés fur cette affaire. 
Tout autre que Lefdiguieres , que Blaccons 
avoit fujet de regarder comme fon ennemi 
capital , en fut venu trcs-aifément à bout. 
J’en parle avec une pleine fcienCe. Blac- 
cons , (jui depuis long-tems s’attendoit à 
fortir d Orange, m’avoit écrit que rien ne 
retarderoit fon obéilfance aux ordres du 
„ roi , que le chagrin & le déshonneur d’être 
obligé de remettre fa place à un homme 
qui fe feroit un triomphe de cette cérémo- 
nie. Dans la réponfe que' je fis à cet offi- 
cier , je crus pouvoir lui faire efpérer que 
S. M. lui adouciroit l’amertume de cette 
démarche ; & je me flatte en effet que fi 
j’avois été fur leS lieux , la chofe feroit allée 

(a) Heftor de la Foret de Blaccons. 
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autrement; mais Henri ne m’en écrivit que 
pour me mander qu’il venoit de députer 
Bullion 8c Beliujon , chargés de Tes ordres 
à Lefdiguieres , 8c pour me demander le 
mandement nécelfaire pouf faire marcher 
du canon du côté d’Orange. Je me doutai , 
à la réception de cette lettre , de ce qui 
étoit arrivé , 8c je manda» incontinent au 
roi tout ce que je connoiflois des fentimens 
de Blaccons. Je lui confeillai , 8c même je 
le priai de n’envoyer à Orange qu’un fim- 

E le exempt de fes gardes , fans mettre ainli 
.efdiguieres vis-à-vis de fon ennemi. 

Cet avis venoit trop tard. Lefdiguieres, 
ufant du pouvoir que le roi lui donnoit , 
n’écouta que fa haine contre Blaccons, 8c 
envoya lignifier impérieufement à ce gou- 
verneur 8c aux habitans , l’ordre qu’il avoic 
de S. M. qu’on lui remît la place. Il y 
ajouta du lien, que s’ils n’obéilfoient pas, 
il en rendroit compte au roi. Pendant ce 
tems-là , il écrivit à ce prince, le 24 juil- 


let 

qu 


!, qu’il ne fe mette point peine, parce 
’il faura bien réduire le gouverneur d'Oran- 
ge , fans que rien branle dans la province. 
Ne diroit-on pas que Lefdiguieres craint 
de ne pas trouver allez de réfiftance ? Blac- 
cons, qui ne s’étoit pas attendu à cette in- 
fulte , dépêcha incontinent deux couriers 
l’un fur 1 autre au roi, pour l’alfurer qu’il 
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202 Mémoires de Suely, 
étoit^prêt de remettre fa place à telle per- 
fonne que S. M. jugeroit à propos, quand 
même cette perfonne feroit catholique. Cette 
démarche avoit pour objet de faire changer 
d’avis au roi fur Lefdiguieres, par les con- 
feils de ceux que Blaccons favoit devoir 
l’appuyer auprès de S. M. & de fufpendre 
la marche de lefdiguieres, qu’il ne doutoit 
point qu’il ne dût s’approcher au plutôt. 
Blaccons avoit beaucoup plus d’ennemis à. 
la cour , que d’amis. Ils trouvèrent dans 
fon adion, & y firent trouver à Henri une 
grande difpofition à la défobéiffance & à 
la peur, ce qui alïurément étoit bien gra- 
tuit de leur part. 

Le roi ne voulut pourtant point , mal- 
gré tous les confeils violens qu’on lui fouf- 
floit, fe porter tout d’un coup à l’extrcme 
contre Blaccons. La réponfe qu’il lui fit , 
fut de lui envoyer un exempt de fes gardes, 
proteftant, avec trois ou quatre archers de 
la garde, lui dire, qifen attendant qu’il en 
eût été autrement ordonné , S. M. votrloit 
qu’il mît fa [Mce comme en féqueftre entre 
les mains de l’exempt, & qu’il vînt trouver 
Je roi , dont il obtiendroit toute forte de 
fatisfadion & de rraitemens honorables , 
& en même-tems Henri fit dire par Bul- 
lion à Lefdiguieres , que fi Blaccons fatif- 
faifoit à ce dernier ordre, il demeurât tran- 


Digitized by Google 



Année 1605. Liv. XXII. 203 
quille à Grenoble, & qu’il ne prît le parti 
de la force , que fuppofé que ce gouver- 
neur fît refus d’obéir. Il lui envoyoit à cet 
effer des commiflîons pour mettre fur pied 
dix compagnies de deux cens hommes cha- 
cune , pour fe fervir des cinq compagnies 
du régiment de du Bourg , auffi miles à 
deux cens hommes , de foixante où elles 
étoient auparavant, & pour faire marcher 
du canon à proportion ; c’eft qpe les cour- 
tifans avoient perfuadé à S. M. que Blac- 
cons ne fe rendroit point à fa propofition. 
Lefdiguieres , qui avoit déjà mandé à ce 
prince , que le canon de fa province de 
Dauphiné étoit fans affûts , demtnda qu’on 
lui en envoyât au plutôt , parce que cela 
feroit trop long, qu’on lui en fournît de 
l’arfenal de Lyon , qu’on pouvoir aifément 
faire defcendre par le Rhône. Il n’avoit pas 
envie apparemment de dégarnir fes places; 
ce fut ce qui obligea encore S. M. de 
m’écrire, afin que je donnalfe au lieute- 
nant-général d’artill«rie du Lyonnois & du 
Dauphiné, Jes ordres conformes à ce que 
demandoit Lefdiguieres. Je convins qu’à la 
rigueur le roi preaoit affez de mefures pour 
mettre auprès des' proteftans la jüftice & 
meme la modération, de fon côté , mais 
je ne goûtai ni ces préparatifs extraordinai- 
res, ni cette nouvelle dépenfe inutile. Aulîî, 

1 vj 
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204 Mémoires de Sully, 
en refpeétant comme je le devois, les or- 
dres que S. M. me donnoit, je crus pour- 
tant devoir m’oppofer à ce que vouloir 
Lefdiguieres , fur -tout par rapport au ca«- 
non de Lyon , que je trouvois beaucoup 
mieux dans cette ville, qn’en aucune du 
Dauphiné. 

Je ne fais comment Henri put tant tar- 
der à s’appercevoir que Lefdiguieres n’avoit 
cherché qu’à fe faire autorifer, pour pour- 
fuivre à outrance un homme à qui il vou- 
loit du mal. Sitôt qu’il crut pouvoir le faire 
avec quelque ombre de juftice , il y ajouta 
plulîeurs démarches de fon chef, qui firent 
que la cl»ofe avoit bien changé de face , 
avant l’arrivée des couriers de S. M. au 
lieu de leurs dépêches. Il étoit déjà à la 
tête d’un corps de troupes , à deux lieues 
d Orange , d’où il envoya fommer fière- 
ment Blaccons de le recevoir dans cette 
ville. Bouillon, à fon retour de Dauphiné, 
'chercha à juftifier Lefdiguieres de cette dé- 
marche précipitée ( c’elb le moindre nom 
qu’on puilfe lui donner), en difant qu’il ne 
l’avoit faite , que dans l’intention de com- 
mencer toujours à régler les affaires du 
château , de faire une réforme dans la gar- 
nifon, & d’écarter quelques gens de guerre, 
levés par les officiers du prince d’Orange. 
Il n’eii pas furprenant que Lefdiguieres pa£ 
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fant ainfi Ton pouvoir , Blaccons ne vît plus 
en lui qu’un ennemi qui pourfuivoit* fa 
querelle particulière. Il lui fit une réponfe 
qui l’obligea à fe retirer à Montelimart 
avec un peu de confufion. C’eft dans le 
reflentiment que cette retraite caufa à Lef- 
diguieres , qu’écrivant à S. M. pour l’in- 
former de tout ce qui s’étoit pafle , il ne 
garda plus de ménagement , & qu’il ac- 
cufa Blaccons de tout ce qu’il voulut. Ce- 
lui-ci fit aulli porter fes plaintes par fon 
courier. Il chargea Lefdiguieres d’avoir 
cherché des long-tems à fe rendre maître 
d’Orange , au moyen d’une intelligence 
avec un miniftre nommé Maurice. Les par- 
tifans de Lefdiguieres à la cour, rétorquè- 
rent ce reproche contre Blaccons, en difant 
qu’on juftifieroit par une lettre qu’il avoit 
écrite à fon beau-frere, qu’en mcme-tems 
qu’il faifoit au roi des alfurances de fon 
obéiflànce, & qu’il mandoit fi poliment à 
Lefdiguieres qu’il pouvoit venir à Orange, 
il é*oit dans des difpofitions toutes con- 
traires. Je ne me rends caution ni de l’une 
ni de l’autre accufation. 

Quoi qu^l en foit , pendant que cette 
brouillerie retardoit la conclufion de l’af- 
faire d’Orange, celle de l’afièmblée de Châ- 
telleraut finit. On y vit arriver avec plaifir 
les deux brevets que S. M. avoit chargé 
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Frefne de m’envoyer. Ils font datés du 4 
août 1 6oj. Le roi y paroît les accorder 
aux proteftans , comme une grâce qui doit 
les confirmer dans le refpeét & la fidélité 
qu’ils lui doivent. En les remettant à l’af- 
femblée , je déclarai que l’intention de 
S. M. étoit qu’elle fe féparât, après quelle 
auroit entendu par ma bouche les der- 
nières volontés du roi , afin de ne pas tenir 
plus long-tems les efprits en fulpens dans 
les provinces , où je favois que les diffé- 
rens bruits du réfulrat de l’auemblée eau- 
foient une altération pareille à celle de deux 

Ï artîs qui font prêts à en venir aux mains. 

'enjoignis aux députés, lorfqu’ils feroient 
retournés dans leurs provinces , d’y repré- 
fe'nter avec fincérité la maniéré donc le roi 
& fes minières avoient agi & traité avec 
eux, & de fe tenir bien éloignés de la con- 
duite pleine d’irrévérence &c de calomnie 
avec laquelle on s’étoit comporté dans l’af- 
femblée de Gap. Je fis une efpece de ré- 
capitulation juitificative de tous les ordres 
& des demandes du roi. J’empêchai qu’il 
ne fe composât dans la réparation , quelque 
nouveau cahier de demandes. En leur dé- 
fendant exprefiement de la paft du roi , de 
convoquer de leur chef aucune affemblée 
générale , je leur dis que S. M. ne les leur 
refuferoit pas toutes les fois que le fujet le 
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requéreroir, mais je leur fis fentir en même- 
tems qu’elles alloient être beaucoup plus 
rares , qu’elles n’avoient été par le paffé. 
.Je n’oubliai pas d’ajouter que Henri n’en- 
tendoit par-là préjudicier en aucune ma- 
niéré à la tenue des colloques 8c fynodes 
ordinaires j reftreints purement aux matières 
eccléfiaftiques. Je finis, en réitérant la dé- 
fenfe d’entretenir aucun commerce avec 
toutes les perfonnes que S. M. tenoit pour 
fufpeétes. Je fus fatisfait des fentimens que 
je remarquai dans tous les cœurs ; 8c ce qui 
me fait croire que je ne me trompai point, 
c’eft que l’afTemblée fit une délibération 
pour envoyer remercier le roi de fa bien- 
veillance, & l’alïurer de fon refped invio- 
lable. On voulut favoir auparavant fi S. M. 
îfc approuveroit cette démarche, 8c la réponfe 
ayant été telle qu’on fe la promettoit, les 
députés nommés à cet effet , partirent pour 
aller s’acquitter de cè devoir. 

Je. partis moi-même le propre jour de 
la clôture de l’alfemblée, le roi m’ayant 
mandé par Sillery, que je pouvois le faire, 
8c m’ayant même témoigné plus d’une fois 
qu’il fentoit combien ma préfence étoit né- 
ceffaire pour les affaires de fon confeil. Ce 
prince voulut bien m’écrire , uniquement 
pour me louer 8c me remercier du fervice 
qu’il difoit que je venois de lui rendre. 
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Quelque preffé qu’il fe montrât de me re- 
voir auprès de lui , il me donnoit pour- 
tant la permiffion de palier par mes terres 
de Berri , ce que je ne jugeai pas à pro-. 
pos de faire, pour ne pas lailTer accumuler 
plus d’affaires, que je n’en aurois pu vui- 
der. Telle fut l’ilïue d’une alfemblée, fur 
laquelle tout le monde avoit les yeux ou- 
verts. En examinant bien le fond de mes 
fentimens , je trouvai que le défefpoir 
qu’elle caufa à un très- petit nombre de 
mes confrères , ne troubloit point & ne 
devoit point troubler la fatisfaètion que j’en 
relfentis, parce que je ne pus me faire con- 
venir d’autre chofe , finon que j’avois mieux 
fervi ma religion &c eux -mêmes, par des 
procédés de modération &: de paix , que 
ne l’auroit fait leur zele aveugle Sc impé- G 
tueux. Du Pledis putfentir ces raifons., dans 
la lettre que je lui écrivis , quoique mon 
principal objet tut de lui indiquer une 
grande partie de fes torts. Il fe juftifia au- 
près de moi, par une réponfe fort étudiée, 
qu’il crut devoir aulïi envoyer au roi , jointe 
à ma lettre , comme pour faire voir qu’il 
n’avoit laide aucun des chefs d’accufation , 
fans l’effacer. 

Je vins rendre compte de ma geftion au 
roi. Ce prince, au partir de Monceaux , où 
il avoit eu quelques légers accès de goûte. 


■ 
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ctoit revenu fur la fin de juillet à Paris , 
d’où il alla paffer les huit premiers jours 
d’août à Saint-Germain. Il y fut tourmenté 
par une fluxion fur la joue & fur les dents., 
qu’il n’eut pas plutôt fait percer dans la 
bouche, qu’il fut guéri. Cet accident l’obli- 
gea de reprendre les eaux , qui , avec la 
diete , étoient fon grand remede. Je le trou- 
vai à Fontainebleau , où il s’étoit acheminé 
de Saint- Germain. Il m’embraffa deux fois 
avec mille carefles : il permit que mes fe- 
crétaires & toute ma fuite que j’avois* avec 
moi , lui fiffent la révérence, & m’ayant en- 
core une fois tenu étroitement ferré entre 
fes bras, il me mena dans la longue gale- 
rie du jardin des Pins , où nons eûmes en- 
femble un entretien de deux heures. 

Il commença par m’inftruire de tout ce 
qu’il pouvoit y avoir de nouvelles intérêt- 
fan tes dans les pays étrangers , & enfuite 
de ce qui s’étoit pafle pendant mon ab- 
fence , foit dans le confeil par rapport aux 
finances , foit à la cour où les brouilleries 
domefliques qui s etoient fortement réveil- 
lées , lui avoient fait defirer plus de vingt 
fois, difoit- il , que je fufle auprès de lui. 
Il me queftionna à mon tour fur différentes 
particularités de mon voyage , & particu- 
liérement fur les difpofitions où j’avois pu 
connoître qu’étoient , 6c les églifes protêt 
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tantes , & quelques - uns des chefs du parti t 
qu’il me nomma. Je le comblai de joie , 
par les preuves que je lui donnai pour celles- 
là , d’une foumilïîon volontaire , qui l’alTu- 
roit dans les autres d’une obéiflànce forcée. 
Je lui fis toucher au doigt , que Lefdiguie- 
res , ce particulier dont il exaltoit tant les 
forces , l’argent , les places & la capacité , 
qui ' troubloit le repos de fon maître , par 
la crainte que l'es procédés équivoques ne 
fe terminaflent à la fin par une infidélité 
déclarée , étoit pourtant fi foible en toutes 
maniérés , que fi S. M. marchoit droit à 
lui , avec une armée feulement de fix mille 
hommes fans s’arrêter à aucune place , elle 
le pouflèroit d’abord jufqu’à fon dernier re- 
tranchement , où rien ne pourroit le fau- 
ver de tomber entre fes mains. Ce qu’il 
n’étoit pas à propos de faire actuellement 
. contre Lefdiguieres , parce qu’il n’en avoir 
pas encore donné un fujet fuffifant. Je mon- 
trai au roi qu’il étoit tems , & de la derniere 
conféquence pour l’extinétion de la rébel- 
lion , de l’entreprendre contre le duc de 
Bouillon , en prenant feulement la précau- 
tion de ne mettre en la place des lieute- 
nans qu’on ôteroit de fes villes , que d’au- 
tres lieutenans proteftans. Je me rendis cau- 
tion qu’aucune de ces places ne donneroit 
la peine qu’on la battît avec le canon. 
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Ce? confidérations déterminerenc enfin 
Henri , quoique toujours avec un peu de 
difficulté, à ne pas différer plus long-tems 
c^ voyage dans les provinces méridiona- 
les de la France , dont il a déjà été fait 
mention. Les deux objets qu’il s’y pro- 
pofa , & qui lui firent preimre fa route 
du côté de l’Auvergne & cm Limofin , 
furent de s’emparer de toutes les places 
du duc de Bouillon , de de donner des 
exemples de juftice fi terribles , contre ceux 
qui fe trouveroient convaincus d’avoir con£ 
piré contre l’état , qu’il étouffât toutes les 
lemences de révolte pour l’avenir. Pour le 
premier , il fit envoyer au duc d’E^ernon 
des commiffions pour* lever jufqu’a trois 
• mille hommes de pied. Il augmenta juf- 
qu’à pareil nombre le régiment de fes gar- 
des , Ôc deftina pour l’accompagner , un 
efeadron de huit ou neuf cens chevaux de 
compagnies réglées , tant gendarmes , que 
chevaux légers. Pour le fécond , il fe pro- 
pofii de tenir les grands • jours, & d’en faire 
rendre & exécuter les arrêts par une cham- 
bre de juftice , qu’il meneroit avec lui, afin 
que rien ne retardât le cours de .fa juftice. 
Cet appareil étoit en effet abfolument né- 
cefTaire dans des provinces , où il femble 
que l’air contagieux des diftènfions civiles 
fe fût concentré , loifqu’il étoit dilfipé prefr 
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que par -tout. L’affaire d’Orange demandoit 
au fïî cette démarche , qu’on ne pouvoir faire 
d’ailleurs dans un- rems plus favorable ; les 
affaires de Flandre & d’Angleterre donnant 
cette année un loifir qui pouvoit n’être pa$ 
de longue durée. 

Je ns remarquer au roi , que ce voyage 
devant être fthevé avant la fin d’o&obre , 
il ne fouffroit pas un moment de retarde- 
ment. Henri trouva encore que je le preffiids 
un peu trop inftamment f mais enfin il fe 
réfolut à tout. Nous réglâmes enfemble que 
S. M. prendroit par la Loire , avec fes trou- 
pes de pied & de cheval , pendant qu’avec 
un train d’artillerie de deux canons , deux 
coulevrines & deux.piéces bâtardes , je m’a- 
cheminerois de mon côté par Montrond , qui - 
efl: le chemin le plus droit. Je laiffai Henri 
s’occuper de ce qui regardoit les gens de 
guerre, & je m’en retournai à Paris , mettre 
ordre aux affaires du confeil , le plus ex- 
péditivement qu’il étoit pofiîble , & pour 
nommer les membres de la chambre des 
grands- jours , qu’il étoit nécefïàire de faire 
partir les premiers. 

On s’imagina à la cour & au confeil , 
qu’il en feroit de ce voyage , comme de ce- 
lui dç Provence , l’année précédente. L’or- 
dre d’un départ fi prochain , & dans une 
faifon encore plus avancée , fournit mille 


« 


Digitized by Google 



Année i£oj. Liv. XXII. *13 
nouvelles raifons aux fenfuels & aux paref- 
feux. Lorfqu’on vit que Henri étoic inflexi- 
ble, on fe aifpofa à le fuivre, en maudillànt 
bien des fois celui qu’on accufoit de lui en 
avoir donné le confeil. Mais ce fut une vraie 
confirmation parmi les partifans du duc de 
Bouillon , qui n’avoient pas fait , comme 
on l’imagine aifément , le moins d’efforts 
pour détourner l’orage. La Chapelle Bi- 
ron ( i ) & Giverfac, qpi y tenoient les pre- 
miers rangs , comme ayant le plus touché 
d’argent Efpagnol , prièrent le fleur de Fou£ 
fac ( i ) de venir en cour afTurer S. M. qu’ils 
étoient prêts de lui donner toutes les mar- 
ques qu elle exigeroit de leur obéilfance. Il 
n’y eut que ceux de Turenne qui firent 
quelque démonftration de vouloir fe dé- 
fendre. Rignac (3 ) & Baflignac fè-jetterent 
dans cette place. On y auembla des mu- 
nitions , & on y logea toute 1 artillerie fur 
les plate - formes. Cet avis fut donné par 
le même Fouffac & par Baumevielle , qui 
dépêcha à S..M. le fenéchal de Brive; mais 
tout cela fe faifoit avec tant de frayeur , 


( r ) Charles de Charbonnières , fieur de la Cha- 
pelle Biron. Marc de Guignac , fieur de Giverfac. 
( i ) Raimond de Sognac , fieur de Fouffac. 

( 3 ) Pierre de Rignac. Gédéon de Baflignac , ou 
Vaflignac. • 
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que le roi , qui avoit voulu que d’Epernon 
& Roifli (4] s’avançaflent toujours avant 
lui de ce côté -là , avec fes troupes , ne ju- 
gea pas à propos de leur joindre le régi- 
ment des gardes , quil avoit d’abord def- 
tiné à les accompagner. 

Fouflac donna encore quelques autres 
avis, répondans à ce qu’avoit dit Rodelle, 
de l’état de la révolte des provinces de 
Limofin ,• de Périgord & de Quercy. On 
fut par lui , que la raifon pour laquelle un 
grtind nombre de gentilshommes de ces pro- 
vinces , qui dévoient venir fe jetter aux pieds 
de S. M. ne l’avoient point fait , c’ett qu’ils 
en avoient été diffuadés par l’Aubagnac , ve- 
nant de Sedan , & que plufieurs d’eux avoient 
encore touché tout nouvellement de l’argent 
d’Efpagne , par la Guyenne. Le duc de 
Bouillon , fous le nom duquel cet argent 
étoit donné , leur avoit fait dire en même 
tems de ne pas prendre l’allarme , ni per- 
dre courage , parce qu’il s’engageoit à faire 
toute autre chofe encore pouf eux , avant 
le mois d’oétobre. Que fes amis , c’étoient 
fes termes , le- verroient plutôt qu’ils nef- 
péroient , & fes ennemis , plutôt qu’ils ne 
fouhaitoient. Il leur impofa par des paroles 


(4) Jean -Jacques de Mefrae , -feigneur de 

Roifli. » 


/ 
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fi magnifiques. Fouflac afluroit pourtant 
qu’il n’étoit pas venu d’Efpagne , plus de 
dix ou douze mille écus ; mais Bouillon 
payant toujours de hardiefle , au défaut d’ar- 
gent , leur avoit fait entendre en grand fei- 
gneur, que cette fomme médiocrt ne leur 
étoit envoyée que pour être diflribuée à 
leurs amis fubalternes , & que pour eux , ils 
en toucheraient de beaucoup plus fortes. 
Ils avoient été aflezfimples pour le croire, 
& n’avoient plus pülé apres cela de faire 
demander leur pardon. Le roi fit donner à 
Fouflac deux cens écus pour Ton voyage , 
& le renvoya fur les lieux. 

Il partit lui-même de Paris , le 1 5 ou 
16 feptembre ( 5 ), efcorté du régiment des 
gardes, & de l’efeadron dont j’ai parlé, en 
tirant du côté d’Orléans, pendant que je 
prenois la route convenue. II n’étoit en- 
core qu’au Hallier, qu’il vit déjà des fruits 
de fon voyage. Deux gentilshommes de 
Quercy, nommés Caufle & Brigantin, vin- 
rent en cet endroit lui demander pardon 
pour cent vingt autres gentilshommes. Ils 
offrirent pour le mériter , de dépofer en 


( 5 ) Voyez fur ce voyage de Henri IV , en 
Limofin , de Thou , liv. % 4 , le Mercure François, 
année iéos , & l’original d’une lettre écrite par 
Henri IV à M. de Rofny : Cabinet de M. de Sully. 
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juftice tout ce qu’ils favoient des démar- 
ches de Bouillon , & d’en foutenir la vé- 
rité à la pointe de leurs épées & aux dé- 
.pens de tout leur fang. Ces deux députés 
révélèrent encore tout ce qui avoit été com- 
plotté pSr Rignac & Baflïgnac , pour le 
duc de Bouillon , entr’autres le deffein de 
s’emparer de Ville-neuve en Agenois , qui 
• ne pouvoit certainement être coloré d’au- 
cun prétexte par Bouillon. Comme c’eft 
' auflî en cet endroit qfe S. M. eut le pre- 
mier avis des tentatives que d’Entragues 
faifoit , pour tirer le comte d’Auvergne de 
la Baftille , que j’ai rapportées en leur lieu , 
elle me donnoit rendez-vous à Orléans, 
où elle devoit arriver le furlendemain, qui 
étoit le famedi 24 feptembre, &‘me con- 
feilla cependant d’envoyer l’artillerie à Ar- 
genton , par où ce prince devoit palTer. 
Cela ne rut point exécuté, parce qu’il me 
fut impolfible de me rendre à Orléans. S. M. 
goûta les raifons que je lui en apportai. Je 
ne laiflai pas de lui donner *par écrit, le 
confeil quelle me demandoit, & qui n’avoic 
rien de différent de la conduite que je 
l’avois fou vent follicité de tenir à l’égard 
de d’Entragues. 

Henri arriva au jour marqué à Orléans, 
& en partit le lundi 2 6 feptembre. Il évita 
le chemin du Brrri & de la Sologne , à 

caufe 
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caufe du peu de vivres qu’il auroit frouvé 
dans cette ftérile contrée, & des maladies 
dont on lui dit quelle étoit remplie. Il 
tourna du coté de Blois, d’où devant s’avan- 
cer par Montrichard , il me donna encore 
rendez-vous a Loches , montrant une ex- 
trême envie de s’aboucher avec moi fur les 
affaires préfentes. Jufques-là il n’avoit en- 
core rien vu, ni reçu de la part du duc 
de Bouillon, au contraire, la réfiftance 
de Rignac & de Baffignac dans Turenne 
& bincerai(a),fe confirmoit ; on mandoit 
meme de Metz , que Bouillon pourroit 
bien erre fecouru d’ailleurs. L’élefteur pa- 
latin avoit fait venir, difoit-on, fes colo- 
nels & capitaines fur le bruit de l'expédi- 
tion du roi, & le gouverneur de Luxem- 
bourg faifoit des préparatifs & amaffoit des 
hommes. D’Epernon preffoit fans ceffe le 
roi de s’avancer , 9c demandoit avec quel- 
que forte de Chagrin , des officiers & des 
vivres pour les recrues , ou’il difoit avoir 
eu beaucoup de peine à faire. S. M. me 
renvoya cette affaire, pour y donner ordre 
par d hfcures , ou tels autres officiers & 
habitans des lieux : & quant à la réfiftance 

, Bouillon, elle s’y tint préparée, quoi- 
qu elle n y trouvât aucune apparence. 

{ a ) Ou , Saint - Seré. 

Tome VL xr 
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En effet , ce prince étoit à peine arrivé 
à Blois , qu’il y reçut un Courier du duc , 
chargé d’une lettre datée de Sedan , du 20 
feptembre , dans laquelle il mandoic au 
roi après les proteftations accoutumées de 
défefpoir d’avoir déplu à S. M. &c de fes 
difpofîtions à réparer fa faute au prix de 
fon fane , qu’il n’a jamais eu la moindre 
perifée de réfifter à fes ordres, ni à fa per- 
fonne , qu’il a commandé de la maniéré la 
plus abfolue à fes lieutenans , de la rece- 
voir dans toutes fes villes & fes maifons ; 
ordre inutile , ajoutoit-il , parce qu’aucune 
des perfonnes à lui , ne regardoit ce prince 
que comme fon fouverain maître : qu’il au- 
roit fouhaité de tout fon cœur d etre à por- 
tée de lui en aller lui-même préfenter les 
clefs, en lui demandant humblement la 
' faveur de le recevoir en grâce. Le roi pa- 
rut fatisfait du procédé du duc de Bouillon 
il trouva pourtant qu’il y manquoit que Ri-, 
gnac & Bafîtgnac (a) , fi grièvement chargés , 
fufTent venus en perfonne juftifier leurs ac- 
_ tions. Blanchard , celui de tous que Henri 
fouhaitoit le plus de voix , parce que per- 
fonne n’entroit plus avant dans la confi-i 
dence de Bouillon , dont il étoit inten- 
dant , & n’avoit plus de connoiflànce de 


(a) Jean de Blanchard, 
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tout le parti , ne paroifToit point non plus. 
Ce prince crut donc ne devoir point dis- 
continuer fa marche, du moins jufqu’à Li- 
moges, pour voir jufqu’où les Jieurenans de 
Bouillon poufïeroient la défobéilfance j ce- 
pendant Blanchard arriva à Blois , avant 
que S. M. en fût partie , & ce qui lui fit 
encore plus de plaifir, c’eft qu’il y vint de 
lui-même & dans le defTein d’obtenir fon 
pardon par fa fincérité. 

Blanchard dévoila en effet tout le myf- 
tere de l’intrigue. Il avoua qu’en fécondant 
de toutes fes forces, cgmme il convint 
l’avoir fait, les mauvaifes intentions du duc 
fon maître , il avoit toujours été réduit à 
la rufè d’^cagérer les faits , de grofîîr les 
objets, & de faire des promelfes mille fois 
au-deffus de ce qu’on favoit bien pouvoir 
tenir : en forte que l’exécution avoit tou- 
jours été auflî éloignée , qu’on avoit affeélé 
de la dire prochaine & avancée. Cette dé- 
pofîtion de Blanchard parut à S. M. d’une fi 
grande conféquence, quelle la lui fit don-' 
ner par écrit. Elle commença enfin à fè 
fentir convaincue de la vérité de mon opi- 
nion, à laquelle elle s’étoit long-tems re- 
fufée , que le parti de Bouillon ne faifoit 
tant de bruit , que parce qu’il ne pouvoir 
rien faire que du bruit. Henri ne voulut 
point encore après cela, ni s’arrêter, ni dé- 

. K ij 
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farmer, afin de ne voir apporter aucune mo- 
dification' à les volontés. Il lui revenoit qu’on 
difoit parmi les proteftans, que les places du 
duc de Bouillon ne lui appartenoient pas 
plus qu’au p*arti entier, ayant été données 
pour villes de fureté, &c gardées comme 
telles, par des officiers de la religion : ce 
prétexte pouvoit cacher un refus. Il lui pa- 
rut plus fur de ne licencier fes troupes & 
fes équipages, qu’après que Villepion, qu’il 
avoir nommé pour prendre en fon nom pof- 
feffion de Turenne, auroit été reçu dans 
cette capitale di^duc de Bouillon. J’avois 
écrit à la Caillaudiere, qu’il pouvoit con- 
gédier la cavalerie. S. M. me fit révoquer 
cet ordre, & partit de Blois au commen- 
cement d’o&obre, pour fe rendre à Tours i 
car la marche par Montrichard & Loches 
avoit encore une fois été changée. 

La commodité de la riviere & du châ- 
teau du Pleffis , détermina auffi la reine 
qui étoit venue à Blois avec S. M. à paffer 
jufqu’à Tours. Le roi, en me faifant part 
de ce nouveau changement , me manda 
qu’après que cette princelfe fe feroit féparée 
de lui , pour s ? en retourner à Paris, il con- 
tinueroit par la Haye jufqu’à Châtelleraut , 
où je lui avois fait favoir que je pourrois 
l’aller trouver. Tout cela s’exécuta. A me- 
fure que S. M. avançoit , tout s’applatiif-. 
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foit devant elle. Villepion fut reçu dans Tu- 
renne fans la moindre difficulté; & av^nt 
que Henri fût à Limoges, toutes les autres 

{ »laces de la dépendance du duc de Bouil- 
on, furent remifes de même aux officiers 
que S.M. y envoya repréfenter fa perfonne: 
c’étoit pour fe conformer à l’exemple du 
duc , qui continuoit de dire hautement , 

3 u’il n’avoit jamais eu de part aux troubles 
e la province, & qu’on ne l’en avoir ac- 
cufé , que par pure calomnie. Baffignac fe 
diftingua par fon obftination. Ilfedéguifa, 
en fe faifant couper la barbe, & fe fauva 
a Sedan par Genève. 

Ne reftant plus rien à faire pour les ar- 
mes , la chamBre des grands -jours com- 
mença fes fondions. Le roi n’en attendit 
pas la fin. Il s’ennuyoit à Limoges, il en 
partit, açrcs un féjour de huit jours, c’eft- 
a-dire , a la mi-odobre, & revint à Pam 
en porte. Il me laiffa dans cette province , 
chargé de toute fon autorité, tant pour le 
licenciement des troupes , que pour les af- 
faires criminelles; ce qui m’y retint dix jours 
entiers après lui. On remonta jufqu’à la 
fource de la révolte. On en rechercha les 
premiers moteurs, & fi bien, que rien ne 
branla dans la fuite. Il parut fuffif’ant d’abat- 
tre dix ou douze têtes des plus échauffés. 
Les plus confidérables furent les deux Lu- 

K iij 
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quiflès , gentilshommes Languedociens j 
dont il a été parlé, & ( 6 ) Meirargues, pa- 
rent des Joyeufes, pour avoir entrepris de 
livrer aux Efpagnols, celui-ci Marfeille, & 
C'eux-là Narbonne. Je ne doute point qu’a- 
près cela , la haine des proteflans pour moi 
n’ait monté à Ton comble. Je ne puis que 
les plaindre de l’injuftice de ce fentiment, 
qui pourtant ne paiïa pas à tous. Le fuf- 
fiage & l’amitié du feul Théodore de Beze 
une confoleroient & me tiendroient lieu de 
mille autres. 

Ce vénérable vieillard , qui exerçoit 1^ 


(6) Louis d’Alagon , ou mieux de Lagonia , baron 
de Meirargues , fut arrêté à Paris , dans le cloître 
de S. Germain , avec le fêcrétaire de l’ambafïadeur 
Efpagfol, & décapité le 19 décembre. Son corps 
mis en quartiers , fut attaché aux quatre princi- 
pales portes de la ville , & fa tête portée à Mar- 
lèille , où elle fin auffi expofée au bout d’une pi- 
que , fur la principale porte. Le roi fît relâcher 
le fêcrétaire Efpagnol , fans attendre la décifion 
de la queflion qu’on agita fortement, s’il eft permis 
d’abandonner à la juftice un ambaffadeur réfident.ou 
tel autre agent etranger , & ceux de leur fuite , lorC 
qu’ils violent le droit des gens : mjf. royaux , 8477. 
Voyez encore cette queftion difeutée , & les diG 
cours que Henri IV tint à ce fujet à l’ambafladeur 
d’Efpagne : Mém. de Nevers , tom. t , pag. 88 ; 
Math.- tom. i , liv. 3 , pag. 6S9 , G* autres his- 
toriens. 
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miniftere de palteur à Genève, tomba ma- 
lade fur la fin de cette année \ il étoit dans 
fa quatre-vingt feptiéme année. Au moment 
de la grande éclipfe de foleil, qui a rendu 
celle-ci mémorable ( 7 ) , fa maladie qui 
avoit été jufques-là fort peu de chofe , aug- 
menta fi confidérablement , qu’il ne vécut 
plus que peu de jours, ayant confervé juf- 
qu’au dernier inftant toute la fermeté de 
Ion efprit , dans un corps exténué 5c pref- 
qu’éteint. Il fe fit lever, pour faire à Dieu 
les prières les plus ferventes , & aux affif- 
tans, de touchantes exhortations : cela fait, 


(7) Arrivée le a oflobre , félon M. de Thou, 

& le j, félon le Mercure François, à une heure 
après midi. Elle dura environ deux heures , & pen- 
dant une demi -heure l’obfcurité fut aufîi grande 
qu’elle peut l’être : le Grain dit que pendant deux 
heures & demie , on auroit eu de la peine à -lire 
& à écrire fans chandelle. L’Etoile , non plus que 
M. de Sully, n’eft pas guéri du préjugé populaire 
fur les éclipfes. « Pluiieurs étranges & diverfej 
» maladies , dit -il , régnèrent à Paris en cette fai- 
» fon ; & avec l’éclipfe , qui advint le 1 1 de ce 
» mois , s’éclipférent beaucoup de perfonnes , 0,11] 

» depuis n’ont été vues, les dilïénteries (ur-tout 
» furent dangereufes & mortelles à ceux qui s’en 
» trouvèrent atteints , & plus ailleurs qu’à Paris j 
» car il en échappoit fort peu» , année 1605. Le 
même dit que Beze mourut le lendemain de Uc- 1 

clipfe. 

Kiv 
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il Te recoucha dans Ton lit, où il expira fan# 
douleur , & par le feul effet de l’épuife- 
ntent de la nature. Il ne m’oublia pas dans 
ces momens; Sc croyant me devoir quel-: 
que reconnoi fiance de la vifite que je lui 
avois faite à Genève , & du fèrvice que je 
lui avois rendu , en le préfentant à S. M. 
à la tête des autres députés de fa ville , il 
recommanda à Deodati de m’offrir de fa 
part fon livre intitulé Tréfor de piété : 
c’étoit le nouveau teftament , traduit de fa 
façon, avec des notes, qui jointes aux au- 
tres verfions anciennes & nouvelles , for- 
moient un ouvrage complet. Il s’étoit livré 
à fes fentimens pour moi, dans la dédicace 
qu’il m’en faifoit à la tête du livre. Deo- 
dati, pour fatisfaireà cette derniere volonté 
de Beze, m’envoya dans le mois de no- 
vembre le livre , avec une lettre , d’où je 
tire ces circonftances. 

Je finis celui du voyage de S. M. par un 
démêlé que j’y eus avec M. le comte de 
Soiffons , fuivi d’un fécond avec le duc 
d’Epernon. M. le comte ayant eu quelque 
pique contre le roi en partant de Paris , 
jugea à propos de s’en venger fur moi. Je 
laifîài mon équipage d’artillerie fuivre le 
droit chemin de Limoges , pour venir y 
comme je l’ai dit* trouver S. M. à Châ- 
tellerauc. M. le comte donna ordre à fç» 
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fourrier , de venir avec les maréchaux des 
logis qui étoient a&uellement occupés à 
marquer le logement du roi , de s’informer 
de celui qui m’étoit réfervé , & de le pren- 
dre pour lui, en le marquant malgré toute 
oppofition. Cela étoit beaucoup plus aifé 
à dire qu’à faire. Un grand nombre de 
gentilshommes de la province, aufli-bien 
informés que moi , des droits du gouver- 
neur , fe trouvèrent préfens , lorfque le 
fourrier de M. le comte voulut exécuter 
fon ordre , & ils l’en empêchèrent , fans 
même que je le fuite. M. le comte de Soif- 
fons ne manqua pas d’en aller auflî-tôt pour 
ter fes plaintes au roi , & il ajouta , pour • 
groflir une offenfe qu’il difoit toucher à 
fon honneur , que j’avois fait battre fes 
fourriers. 

Le roi lui donna peu de fatisfaéfion 
connoilTant fon humeur; mais M. le coriîte 
fit tant de bruit , & alTura le fait fi pofi- 
tivement , que Henri m’envoya d’Efcures , 
pour favoir comment la chofe s’étoit paffée. 

Je ne pus lui dire autre chofe , après être 
allé aux informations , finon , que s’étant 
trouvé devant mon logis plus de cinquante 
gentilshommes Poitevins, ils avoient élevé 
tous enfemble la voix & tout au plus me- 
nacé le fourrier de M. le comte s’il vou- 
loir palTer plus avant. M. le comte de Soif- 

K v 
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fons perfifta à vouloir que je lui euflè fait 
une infulte, & que le roi lui en lît juftice. 

Il ne trouva perfonne de (on côté, 3c Henri 
chercha par toutes fortes de raifons, à lui 
faire connoître le peu de fondement de la 
plainte. Il lui dit , qu’outre le droit ordi- 
naire, qui fait qu’un gouverneur ne le cede 
dans fa province qu’à la feule perfonne de 
S. M. j’avois aullî en qualité de grand-maître 
de l’artillerie , celui de me faire donner le 
premier quartier après le roi , lorfque S. M. 
marche en corps d’armée : bien plus , que 
mon logement pouvant être dans tout ce 
premier quartier , qui eft à la difpofition 
• du grand-maître , perfonne n’en pouvoit 
prétendre aucun , ni le faire marquer , que 
de mon confentement ; que pour derniere 
raifon , les maréchaux des logis de S. M. 
a$mt mis au mien la marque ordinaire qui 
f allure au roi , ce font ces mots , en la main / 
du roi ; le fourrier de M. le comte avoit par 
refpeét dû s’en abflenir.- 
Aucune de ces raifons ne plut à M. le 
comte , 3c il fallut que Henri s’avifât d’un 
expédient, propre à nous fatisfaire tous deux. 

Cet expédient éroit, que venant à mon or* 
dinaire baifer la main de S. M. j’irois en- 
fuite en faire autant à M. le comte, & lui 
offrirois par pure politique mon logement: 
que M. le comte me rendroit politeiïe pour 
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politefle, & Je refuferoit. Tout cela fut exé- 
cuté, mais feulement de ma part. M. ife 
comte ufant d’une balle fineflè , dont il 
tira enfuite une vanité encore plus baffe, 
me laifTa tout faire, fans y répondre, & fe 
mit en polTeffion de mon logement , parce 
qu’honnêtement je ne pouvois me dédire: 
mais fa joie , & les railleries dont il l’af- 
faifonnoit , ne durèrent que jufqu’au len- 
demain. 

- Comme il palïoit dans la rue où jem ’étois 
logé, fuivi feulement de deux gentilshom- 
mes , parce qu’il alloit joindre S. M. pour 
la chalfe , il trouva cette rue remplie de 
deux cens gentilshommes , qui m’arren- 
doient aulfi à cheval., & qui du plus loin 
qu’ils le virent venir, fe mêlant enfemble 
comme par maniéré de jeu , bouchèrent 
lï bien le paflàge, que fon écuyer ne put 
le lui faire ouvrir. Il avoit beau crier , place , 
mejjieurs , place à M. le comte; fans faire 
femblant de l’entendre, ils élevoient leur 
voix plus confufément encore : quelques- 
uns cependant , rappellanr l’aventure de 
la veille , dirent entre leurs dents , qu’on 
ne délogeoit point un gouverneur de pro- 
vince , dans celle où il tenoit la place de 
S. M. M. le comte fut plus d’un quart- 
d’heure avant que le palfage lui fût rendu 
libre, & il eut encore le déplaifir , que pas 
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un de ces gentilshommes ne lui ôta le cha^ 
peau : nouvelles plaintes au roi , qui pour 
ce coup lui dit, qu’il ne pouvoit rien faire», 
que d’en ctre bien fâché ; qu’il n’iroit pas», 
par complaifance pour lui , faire d’inutiles 
recherches parmi quatre ou cinq cens ger>- 
tilshommes, dont il ne pouvoir en défigner 
un feul, & qui d’ailleurs avoient cru pou- 
voir tirer cette revanche d’un tour , dont 
ils fe tenoient tous offenfés. 

• M. le comte ne trouva que le duc d’Eper- 
non , qui entrât dans fon refientiment , 
^parce qu’il en avoit alors lui-même un vio- 
lent contré moi. Voici ce qui y donna lieu.. 
Les Rochellois voyant que S. M. ne pafToic 
pas fort loin de leur ville » pour lui mar- 
quer leur reconnoilTance & leur foumif- 
non , lui firent une députation de tous leurs 
plus notables bourgeois. Le roi m’ordonna 
de les amener à fon audience, parce que 
c’étoit à moi qu’ils s’étoient adrefles. Elle 
leur fut donnée en préfence de toute la 
cour. Ils dirent qifils venoientfupplier S. M. 
de ne pas paflèr fi près de leur ville fans 
leur faire l’honneur d’y entrer. Us l’afliire- 
Tent , que quoiqu’elle fût à la tête d’une 
armée de catholiques , elle n’y feroit pas 
reçue avec moins de refpeét & de foumifi- 
fion , que lorfqu’elle y venoit autrefois à 
la tête des troupes de la religion, & que 
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fi leurs portes n’étoient pas allez grandes ils 
abattroient trois cens brafTes des murailles, 
que fa libéralité leur donnoit tous les jours 
les moyens d’achever. Ils lui en préfente- 
rent les clefs , avec un fentiment fi naturel 
de joie & de fincérité , que le roi en verfa 
des larmes, les embralfa trois fois; & apres 
s’être entretenu familièrement avec eux du 
vieux tems , les alfura «avec une cordialité 
toute charmante, qu’ils pouvoient compter 
d’avoir en fa perfonne, un roi protecteur 
de leur liberté , & ardent confervateur de 
tous leurs privilèges. 

Au fortir de cette cérémonie, je ren- 
contrai le duc d’Epernon qui entroit chez 
le roi , & je fatishs fans penfer à rien , à 
la queftion qu’il me fit fur ce qui venoit 
de le palier. Je fus bien furpris de lui voir 
prendre à ce récit , un air de courroux , 
mêlé de chagrin , & de ce qu’il me de- 
manda enfuite fièrement, fi je prétendois 
<jue la Rochelle fut de mon gouvernement, 
éc en quelle qualité je m’étois chargé de 

S réfenter au roi les députés de cette ville. 

e n’ai jamais cru que ce fût s’abailTer , que 
de donner une explication à fes amis. Je 
lui répondis dans cet efprit, que c’étoit en 

3 ualité d’ancien ami de la ville, & en vertu 
e l’ordre que j'en ayois reçu de S. M. II 
reprit avec la même* vivacité , que la R,Or 
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chelle étant comprife dans Tes lettres de 
gouverneur, le roi , les Rochellois 8c moi, 
nous avions également tort. Je ne pus m’em- 
pêcher de lui dire , que je croyois que les 
Rochellois trouveroient fa prétention fin- 
guliere, mais qu’enfin c’étoit avec eux, ou 
plutôt avec le roi , 8c nullement avec moi, 
qu’il avoir dû chercher une explication ; 
parce quje je n’avois agi que par fon ordre 
8c fans aucune intention d’empiéter fur les 
droits de perfonne. 

Je le quittai froidement après ces pa- 
roles , & il alla entretenir Henri de Ion 
mécontentement. Il en revint encore plus 
mal fatisfair, 8c tout fon recours fut d’aller 
mêler fes doléances avec celles de M. le 


comte. Les preuves que j’eus de tout ce 
qu’ils dirent enfemble de défobligeant pour 
moi , firent que dans une brouillerie qui 
furvint pendant le féjour du roi à Limo- 
ges , entre d’Epernon 8c d’Ornano , je pris 
le parti de d’Ornano. La colere de d'Eper- 
non s’en enflamma encore davantage , & un 
troifiéme mécontentement y mit le comble. 
Il me demanda des allîgnations à Ion profit, 
pour le payement du pain demunirion , four- 
ni par les villes 8c gros bourgs , aux gens de 
guerre qu’il avoit levés. Je ne crus pas de- 
voir lui en donner faos en parler au roi, qui 
fachant aufli-bien qpe moi que cet argent 
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refteroit dans la bourfe de d’Epernon , au 
lieu d’être remis à ceux à qui il apparte- 
noit, me défendit de le faire. Voilà l’écueil 
où vinrent échouer ces réconciliations, ces 
liaifons & ces fermens , qui avoient été ca- 
pables de donner de l’ombrage au roi. 

De retour de Limoges , j’allai rendre 
compte à S. M. de l’ufage que j'avois fait 
de l’autorité qu’elle m avoit confiée. J’eus 
avec elle un entretien encore plus long , 
qu’au retour de Châtelierauc , & fur les 
mêmes fujets, politiques & brouilleries de 
cour; je la retrouvai de même à Fontaine- - 
bleau , où elle étoit venue pafler la fin du 
mois d’o&obre & la moitié de novembre. 
La reine s’y étoit auffi rendue t le roi & 
elle fe rencontrèrent en entrant dans la 
cour, elle dans fa litiere , lui fur un cheval, 
de porte. Il y perdit Lariviere, fon premier 
médecin , qu’il regretta extrêmement. Il 
donna fa place à du Laurens (8) qui étoit 

(8) André du Laurens étoit le quatrième pre- 
mier médecin , que Henri IV vit mourir depuis 
ion avènement à la couronne , & comme il mou- 
rut aufli quatre ans après , Petit , médecin de 
Gien , qui lui fuccéda , fut le cinquième. M. de 
Sully ayant été prié de faire donner la place de 
du Laurens à Turquet , l’un des médecins ordi- 
naires du roi , mais qui étoit de la religion , ré- 
pondit : j’ai fait ferment de ne parler au roi , ni 
de médecin , ni de cuifinier. 
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déjà premier médecin de la reine, & en 
chercha un autre pour cette princeflTe. Je 
n’arrêtai gueres à Fontainebleau i mille af- 
faires m’attendoient à Paris , où Henri eue 
l’attention de me laiffer , fans me rappeller 
de long-tems auprès de lui. 

Je n’ai dit qu’une partie de celles que 
la reine Marguerite avoit à me communi- 
quer, dans notre entrevue à Cercote. Dans 
le deffein où elle étoit de quitter fon châ- 
teau d’Uffon , pour venir faire fa demeure 
à Paris , elle voulut prendre mon confeil 
• fur cette démarche , & favoir fi elle feroit 
bien reçue à la cour , où il étoit néceflfaire 

Î iu’elle "allât , pour jüftifier quelle ne fai- 
oit rien que du confentemenc de S. M. Je 
l’aflurai quelle y feroit regardée de très- 
bon œil par LL. MM. ; je connoififois quels 
étoient leurs fentimens, pour elle. Une fim- 
ple alTurance ne lui fuffit pas , elle m’en 
demanda ma parole pour caution , que je 
lui donnai fans héfiter. De fon côté elle 
promit de fuivre en tout mes confeils, afin 
que je n’eufTe aucun reproche à lui faire , 
ni à eflfuyer à caufe d’elle. Après ces enga- 
gemens réciproques, nous nous féparâmes, 
je pris la route de Châtelleraut, & Margue- 
rite celle du château de Madrid, où elle 
devoit aller defeendre. 

Outre le motif de la fatisfaction de cette 


Dit 
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ptincefle, qui méritoit bien quon y contri- 
buât, le roi avoit une autre raifon de con- 
fentir qu’elle quittât fon féjour d’Uflbnf?); 
c’eft le defir de fe mettre lui-même en pofi 
feflîon de ce vieux château , que fa fituation 
dans un pays fort fulpeâ , pouvoit rendre 
un jour une retraite de féditieux , comme 
avoit été celui de Carlat, afin de le faire 
fauter, comme on avoit fait celui-ci , fup- 
pofé qu’il ne valût pas la peine d erre con- 
fervé. Pour cela , 1% roi m’envoya ordre , 
après que Marguerite en fut partie, de faire 
defcendre fur le lieu un commiflàire intel- 
ligent Si fidele , Si de lui faire faire une in- 
formation exaCte de l’état où étoit actuelle- 
ment le château d’Uflon , fans qu’il témoi- 
gnât que ce fût à cette intention qu’il y 
étoit allé; mais comme la Varenne revenu 
depuis peu d’auprès de cette princefiTe , té- 
moigna à Henri qu’il lui fâcheroit qu’Uflôn 
fut démoli , du moins fi peu de tems après 


(9) Elle y avoir demeuré près de vingt ans. 
Au fortir d’Agen , d’où elle s’échappa traveftie err 
fimple bourgeoilê , & portée en croupe par Li- 
gnerat ; elle vint demeurer à Carlat , château ap- 
partenant â un gentilhomme , nommé Martas. Le 
marquis de Canillac l’enleva de ce château , & 
l’enferma dans celui d’UlTon , où elle fe plut tant , 
qu’elle en fit fa demeure , quoiqu’il ne tînt qu’î 
elle d’en fortir. 
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fa forrie, ce prince me manda & me fie 
mander par Villeroi , de furfeoir le départ 
du commilfaire, julqu’à ce qu’il eût vu la 
reine Marguerite. Ce fécond ordre feroit 
venu trop rard , fi heureufement la per- 
fonne fur laquelle j’avois jette les yeux , 
qui étoic un des meilleurs ingénieurs de 
tout le corps de l’artillerie , n’eût pas eu 
une maladie, qui lui fit différer fon voyage 
de quelques jours. 

L’arrivée de la reiq^ Marguerite , & l’ac- 
cueil favorable qu’on favoit que Henri lui 
préparoit, donnèrent lieu à quelques-uns 
de ces difcours peu mefurés qui font le par- 
tage de la forte populace. Le plus court 
étant de ne pas s en appercevoir , le roi ne 
changea rien à la réception pleine d’hon- 
neur & de diftinélion , qu’il avoir réfolu 
de lui faire. Ce prince l’envoya vifiter de 
fa part pa*r M. de Vendôme 8c par Roque- 
laure , mot qu’il fut qu’elle étoit à Paris , 
en attendant qu’il pût y venir lui-même; 
car il étoit encore à Monceaux , 8c il en 
partit à cet effet. La reine fit aufïi la même 
civilité à la princelTe , par Château-vieux. 
Henri alla en perfonne le z6 juillet vifiter 
la reine Marguerite au bois de Boulogne ( i o) 


('o) De-Ià elle vint loger à l’hôtel de Sens, 
proche TAye- Maria; enfuite elle prit un hôtel au 
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où elle s etoic logée, n’ayant fait que pafier 
par Paris, il partit à fept heures du loir & 


fauxbourg Saint-Germaint , vis-à-vis du Louvre , 
où elle demeura jufqu’à fa mort.. Cette princefle 
a été lî fort décriée dans les libelles de ce temv 
là , qu’on pourroit acculer M. de Sully de partia- 
lité , dans les louanges qu’il lui donne par -tout 
dans lès Mémoires , fi fon témoignage ne le trou- 
voit pas appuyé de celui de nos meilleurs hifto- 
riens. Voici comme en parle après eux l’auteur 
de l’hifloire de la mere & du fils : « L’abaiflëment 
» de fa condition étoit fi relevé par la bonté 8c 
» les vertus royales qui étoient en elle , qu’elle 
» n’en étoit point à mépris. Vraie héritière de la 
» maifon de Valois , elle ne fit jamais don à per- 
» lônne , fans excufe de donner fi peu ; elle étoit 
» le refuge des hommes de lettres , aimoit à les 
» entendre parler , la table en étoit toujours envî- 
» ronnée , & elle apprit tant en leur conversation , 
» qu’elle parloit mieux que femme de fon tems , & 
» ecrivoit plus éloquemment que la condition ordi- 
» naire de Ion Sexe ne portoit. Enfin , comme la 
» charité eft la reine des vertus , cette grande 
» reifte couronnoit les fiennes par celle de l’au- 
» mène, qu’elle départoit fi abondamment à tous 
» les nécefliteux, qu’il n’y avoit maifon religieufê 
» dans Paris qui ne s’en fentît , ni pauvre qui eût 
» recours à elle lans en tirer afliftance ; auflï Dieu 
» récompenfa avec ufùre par fa miféricorde , celle 
» qu’elle exerqoit envers les fiens , lui donnant la 
» grâce de faire une fin fi chrétienne » , &c. : tom. 
i , pag. 326. Voilà bien de quoi compenler quel- 
ques fautes de légèreté & de fragilité humaine , à 
quoi Sè réduifent les accufations faites contre cette 
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revint à dix. Tout fepafla avec une égale 
fatisfaétion des deux parrs. Le roi parla à 
cette princeflè du château d’Ufîôn, elle con- 
fentit à ce qu’il lui propofa , &: tout ce qui 
fe fit à ce fujet , fut toujours après avoir de- 
mandé fur chaque chofe l’agrément de Mar- 
guerite. Elle vint à fon tour, le 2 8 du même 
mois, à Paris, voir la reine, qui l’attendit 
& la reçut au Louvre. Elle alla enfuite le 
4 août à Saint-Geimain , tendre le même 
devoir à M. le dauphin , elle y palfa même 
quatre ou cinq jours avec LL. MM. : Henri , 
n’ayant point de plus grand plaifir que de 


princefTe. Si l’on efl curieux au refle de lire tout 
ce qui a été écrit pour & contre fur ce fujet , on 
peut confiilter MM. de Thou , Dupleix, Mézerai, 
le P. Daniel , l’éloge des Dames illuftres du P. Hi- 
larion de Code , BafTompierre , le dictionnaire de 
M. Bayle , au mot d’UjJ'on , & une infinité d’autres 
écrits. Elle mourut le 17 mars 16 15 , dans ion 
hôtel du fauxbourg Saint- Germain , qui a été dé- 
moli depuis. Sa fépulture ell dans l’églife des Au- 
guflins réformés , nommés depuis , les Petits-Auguf 
tins , qu’elle avoit fondés. « Elle fut grandement 
» regrétée , difent les Mémoires de la régence de 
Marie de Médicis , » princeflê pleine de bonté , 
» & de bonne, intention au bien & au repos de 
» l’état ; qui ne faifbit mal qu’à elle-même ». Ce 
peu de paroles nous donne , je crois , l’idée jufle 
qu’on doit fe former du caraâere de cette princefTe; 
& fè rapporte afièz à ce qu’en a dit le duc d« 
Sully. 
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voir Tes enfans, comme fes fréquens voyages 
à Saint -Germain le font allez connoître. 
Enfin , elle s en retourna Ip 1 1 au bois de 
Boulogne, fenfiblement touchée de toutes 
les maniérés gracieufes de LL. MM, pour 
elle. 

Par les ordres qu’elle donna à fes offi-> 
ciers reftés à UlTon, Baranton, qui fut celui 
que S. M. envoya en faire la vifite , ne 
trouva aucune oppofition, au contraire, ils 
le firent tout d’abord maître du château ; 
il en dreflà fon devis , & l’apporta au roi , 
qui perfiftant dans fon premier deflein de 
le démanteler, m’ordonna de faire partir 
au plutôt pour cette exécution , un ingé- 
nieur, ou un commilfaire d’artillerie. Je 
fus chargé de fa part , de remercier Mar- 
guerite du bon cœur avec lequel elle avoir 
fait ce facrifice, & de payer exactement la 
valeur de tout ce qui fe trouva de muni- 
tions à Ufibn, que Marguerite avoit def- 
tinées au payement de la garnifon qu’elle 
# y entretenoit , fi cette princefle n’aimoit 
mieux abandonner à fes gens de guerre 
ces provifions de guerre Sc de bouche en 
nature. 

Je mets fin aux Mémoires de la préfente 
année par un article , pour lequel je me 
tiens déjà fur de l’approbation & des re- 
paercimeas des cœurs nés droits & fenfi- 


*# 
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blés. Dans toutes les villes confidérables 
du royaume , particuliérement dans celles 
où il y avoit des arfenaux & des acadé- 
mies , on tenoit aufll pour la jeune no- 
bleffe , école de toutes fortes de jeux & 
d’exercices., foit militaires , foit de fimple 
adreffe , 5c on ne les cultivoit en aucun en- 
droit avec plus de foin qu’à Paris, où les 
cours de^l’Arfenal deftinées à cet ufage , 
étoient remplies prefqu’à toutes les heures 
du jour. J’ai toujours été là-deflus du fèn- 
timent de Henri , qu’il n’y a point de fon- 
dement plus folide , non-feulement de la 
difcipline & des autres vertus militaires , 
mais encore de cette noblefle de fentimens 
& de cette élévation de cœur , qui. don- 
nent à une nation la prééminence fur toutes 
les autres. J’y afliftois même , lorfque je 
pouvois dérober un moment aux affaires, 
autant par goût, que parce que je croyois 
ma prél'ence propre à donner de i’ému- 
lation. 

Un aprcs-midi de carnaval, tems le plus # 
favorable à ces jeux, j’étois forti de mon 
cabinet, pour me faire voir à toute cette 
jeuneffe affemblée ; j’arrivai fort à propos 
pour empêcher la fuite de deux querelles, 
que ce faux point d’honneur dont on a 
bien voulu fe rendre efclave en France, al- 
loit rendre bien tragique ; elles s’écoient 
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élevées pour un rien , comme la plupart 
de celles donc on voit s’enfuivre ces ca- 
raftrophes li fanglanres ; mais le roi , je fuis 
fâché de le dire , tenoit fi mal la main aux 
édits que quelques-uns de fes prédécefleurs 
avoient déjà donnés contre l’ufage bar- 
bare du duel , qu’on voyoit tous les jours 
répandre beaucoup de fang pour des fujets 
très- légers. 

Je crus devoir remontrer à ces jeunes 
gens , qui s’affemblerent autour de moi , 
l’erreur où ils étoient fur le fait de la vé- 
ritable valeur. C’eft, leur difois-jej dans les 
lieux deftinés à la guerre , & dans les ac- 
tions qui ont pour objet Je fervice de la 
patrie , qu’il eft permis au courage de fe 
montrer ; celui dont on s’arme contre des 
amis , ou des compatriotes , au mépris de 
toutes les loix naturelles , divines Sc hu- 
maines , n’eft que brutalité , démence & 
vraie foiblefïè. Je m’apperçus que la mo- 
rale que je prêchois, étoit bien étrangère 
à de jeunes têtes échauffées par les bouil- 
lons du fang & de l’âge. L un d’eux qui 
voulut apparemment fe donner auprès de 
fes camarades , un air de fuffifance, ou de 
bravoure , prit la parole , & me répondit 
que les princes ayant de tout tems permis, 
& même autorifé les duels , ils avoient 
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pafle en coutume , qui tenoit lieu de loi. 

Je me contentai pour le moment préfenc 
de faire fentir au jeune homme, quil s’ap- 
puyoit fur des principes de raifonnement 
faux & erronés, & d’empêcher toute voie 
de fait ; mais lorfque retiré chez moi , je 
me fus livré à toutes mes réflexions fur la 
Angularité d’un abus inconnu aux nations 
les plus policées, & en même-tems les plus 
courageufes , elles fe trouvèrent lorfque je 
les eus mifes fur le papier , compofer une 
efpece de mémoire , que je me crus obligé 
de faire voir au roi. 

Il eft vrai que les duels font fort anciens 
en France, & même en Europe; mais feu- 
lement dans cette partie de l’Europe, ou 
l’inondation des barbares, qui fert d’époque 
à cette odieufe coutume , prouve en même- 
tems leur méprifable fource ; & fl les hif- 
toires des tems les plus reculés, comme 
celles de l’empereur Othon premier , & du 
divorce de Lothaire , en fourniïfent des 
exemples , on y peut répondre par des dé- 
fènfes non moins anciennes, foit eccléfiafc- 
tiques, comme dans le concile de Valence 
en 8 5 5, foit féculieres. Nous avons en France 
une très- vieille ordonnance royale, qui les 
interdit dans toutes les caufes civiles , & 
les réduit aux criminelles , & feulement 

dans 
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dans cinq cas, leze-majefté, rapt, incendie, 
alfaflmat, & vol de nuit (1 1). S. Louis ôra 
enfuite toute reftridtion , & lorfque Phi- 
lippe-le-Bel, fon petit-fils, parut les rétablir 
en 1303, dans les accufations pour trime 
d’état, de viol & d’incendie, à quoi il les 
ïéduifit , il n’y fut porté que par le motif 
louable & blâmable tout enfemble, d’abolir 
plus infenfiblement cette coutume meur- 
trière , qui avoit pris de nouvelles forces 
de fon tems, en la renfermant dans des 
cas rares , exprimés par une loi pofitive : 
ce qui ne permet pas d’en douter, c’efi: 
qu’il défendit à quelque perfonne que ce 
fût de les permettre , en recevant ce qu’on 
appelloit gages de bataille, & qu’il déclara 
ce droit réfervé à luf feul. 

Pour mieux faire fentir, par la différence 


(11) Conlultez fur ces édits de S. Louis & 
de Philippe -le- Bel , lur l’origine , la forme & 
toute cette matière du duel , les écrivains qui l’ont 
traitée à fond ; comme Paul de Montboucher, lieur 
de la Rivaudiere , dans fon traité des cérémonies 
6 * ordonnances appartenantes â gages de bataille 
& combat en camp clos , fPc. en 1 608 ; Jean Sa- 
varon , lieur de Villars , dans fon traité contre les 
duels , avec l’édit de Philippe -le -B el , en 1610; 
Brantôme,' dans le dixiéme tome de lès Mémoires, 
intitulé : touchant les duels; d’Audiguier, Dupleix , 
Ruauld, Balnage, &c. avec plulieurs autres Italiens. 

Tome VL L 
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des duels de ce tems-là , d’avec ceux qu’on 
voit s’exécuter de nos jours , que dans une 
çhole , qui étoit elle-même un abus dès fa 
première origine , il s’y en eft glilfé tant 
d’autres , qu’on ne fait plus de quel nom 
on doit fe lervir , il fuffit d’une ample ex- 
pofition des circonftances &c des formalités 
qu’on v ; oit qui s'y obfervoienr. 

En premier lieu , perfonne , quelque of- 
fenfe qu’on lui eût faite , ne pouvoit en 
chercher la vengeance de fon droit , & 
comme on le voit aujourd’hui , par un 
premier mouvement de fantailîe & d’em- 
portement, encore moins, par pure bra- 
vade, ce qui eft a mon fens , tout ce qu’on 
peut imaginer de plus contraire aux loix de 
la fociété. Ils avoient leurs juges , devant 
lefquels celui qui fe croyoit léfé dans fon 
honneur, alloit expliquer fon grief *$£ de- 
mander la permiflion de juftifier par la voie 
des armes, qu’il n’attaquoit point fon en- 
nemi par une calomnie ; il femble qu’il y 
avoit de la honte à paroître chercher le 
fan g , pour le fang même. Ce juge qui 
affez communément étoit le feigneur du 
lieu , ne manquoit pas de faire venir auflî- 
tôt l’accufé, & n’admettoit cette preuve 
par les armes, dont le défi fe faifoit en 
jettant par terre un gand, ou quelqu’autre 
gage, que quand il ne pouvoit tirer d’ail- 
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leurs la preuve du crime , ou de l’inno- 
cence. 

Les gages étant reçus, le juge renvoyoiç 
la décilion de la querelle à deux mois delà j 
pendant le premier defquels , les deux en- 
nemis étoient livrés chacun à des amis corn-, 
muns, avec caution de les repréfenter. Ceux- 
ci s'attachaient par toutes fortes de moyens 
à découvrir le coupable, & à lui faire fentir 
l’injuftice de foutenir une faufieté, dont il 
ne pouvoit attendre que l’infamie , la perte 
de fon ame , &c celle de fa vie : car ils 
étoient perfuadés de la meilleure foi du 
monde , que le ciel donnoit toujours la 
viéhoire à la bonne caufe, & par-là, l’ac- 
tion du duel devenoit dans leur efprit, un 
événement où l’homme n’avoit plus de part. 
Les deux mois expirés , on mettoit les deux 
complaignans en prifon fermée, mais là ils 
tomboient entre les mains des eccléfiafti- 
ques , qui n’oublioient rien de ce qu’ils ju- 
geoient capable de les détourner de leur 
deflein. Si malgré tout cela , ils y perfif- 
toient, on fixoit enfin un jour, où ils dé- 
voient vuider leur querelle. 

Ce jour venu , on amenoit dès le marin 
les deux champions , à jeun , devant le 
même juge , qui les obligeoit encore tous 
deux à afïurer par ferment, qu’ils difoient 
la vérité , après quoi on leur donnoit à 
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manger. Ils s’armoient enfuite en fa pré- 
fence , la qualité des armes avoit été auflL 
réglée. Quatre parrains , choifis avec les 
mêmes cérémonies , les faifoient dépouil- 
ler, oindre tout le corps d’huile, couper 
la barbe St les cheveux en rond. Ils étoient 
conduits dans un camp fermé & gardé par 
des perfonnes armées , après qu’on leur 
avoit rappellé une derniere fois leurs dits 
St leurs accufations , pour voir s’ils y per- 
fiftoient St s’ils n’avoient rien à y changer. 
On ne les quittoit pas même encore dans 
ce moment : les parrains fe tenoient à côré 
d’eux aux deux bouts du camp , pour une 
autre cérémonie , capable elle feule de leur 
faire tomber les armes des mains , fur-tout 
s’ils avoient eu enfemble quelques liaifons 
d’amitié ; c’eft que les parrains les faifoient 
mettre à genoux en cet endroit , l’un de- 
vant l’autre ; ils fe prenoient par les mains, 
en fe croifant leurs doigts entrelacés , fe 
demandoient l’un à l’autre juftice , fe con- 
juroient de ne point foutenir une fauiïeté, 
proreftoient d’agir avec toute la bonne foi 
poflîbie , St fe juroient de ne chercher la 
vidoire ni par fraude ni par magie. Les par- 
rains vihtoienr leurs armes pièces par piè- 
ces , pour voir s’il n’y manquoit rien , les 
ramerioient aux deux bouts du camp , 8t 
leur faifoient faire leur priere à genoux 3c 
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leur confeflion: enfin après leur avoir deman- 
dé s’ils n’avoienr aucune parole à faire porter 
à leur adverfaire, ils les laifloient en venir 
aux mains , ce qu’ils faifoienc après le lignai 
du hérault, qui crioit de deflus les barrières, 
par trois fois : laijfe ^ aller les bons com - 
battons. Il eft vrai qu’alors on fe battoir 
fans quartier , & que le vaincu , mort ou vif, 
encouroit toute l’infamie du crime & du 
châtiment ; il étoit traîné fur la alaie en 
chemife, & enfuit#pendu , ou brûlé, pen- 
dant que lautre s’en retournoit honoré &c 
triomphant , avec un arrêt qui lui don- 
noit gain de caufe , & toute autre forte de 
fatisfadfion. , 

Il y a dans toute cette cérémonie quelque 
chofe de bizarre & de ridicule *, mais du 
moins la religion , l’autorité & la prudence 
y font écoutées , quoique tout à fait mal en- 
tendues ; au lieu qu’il n y a rien que de monfi 
trueux dans la démarche de deux petits maî- 
tres, qui s’en vont furtivement fur Je pré,' 
tremper dans le fang l’un de l’autre des 
mains pouflees par un inflinét tout pareil 
à celui des bêtes carnaflîeres. Si l’on s’y 
préfentoit avec le même fang froid qu’au- 
trefois , croit- on qu’il y eût feulement la 
centième partie des duels qu’on voit arri- 
ver aujourd’hui ? Mais on a jugé à propos 
de bannir la réflexion, de l’a&ion du monde 

L iij L 
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la plus férieufe; les uns s’y portent en aveu- 
gles , les autres s’applaudiflant d’être nés 
pour la deftrudion de leur femblable , ref- 
lufcitent le vil métier de gladiateurs , 8c 
font en effet 8c plus méprifables , 8c plus 
redoutables que ceux qui ont autrefois porté 
ce nom. 

Les formes obfervées en Allemagne dans 
les duels , n’ont rien d’efTentiellement dif- 
férent de celles de France , que je viens de 
marquer , qui étoient aifll reçues en Efpa- 
gne 8c en Angleterre ; feulement , celui qui 
le rendoit à fon adverfaire pour une (Impie 
bleflfure , étoit réputé infâme , il ne pouvoit 
ni couper fa barbe , ni pofféder charges , 
ni porter armes , ni monter à cheval ; au 
contraire , celui qui s’étoit fait tuer en fe 
défendant courapeufement , étoit enfeveli 
avec beaucoup d honneur. Une autre (ingu- 
larité , qui des’oit empêcher que les duels 
ne fulfent communs dans l’Allemagne , c’eft 
qu’il n’y avoit que trois endroits où l’on 
put fe battre , Wirzbourg en Franconie , 
Ulpach , 8c Hall en Suabë. 

Je ne pus attendre que S. M. fût de re- 
tour a Paris, pour lui faire part du mémoire 
dont je viens de marquer le contenu , pour 
l’inftruire des accidens qui y avoient donné 
lieu , 8c pour la prier d’allèr au-devant d’un 
mal qui ne faifoit que devenir de plus en 
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plus contagieux par Ton indulgence. Je la 
priois dans la lettte que je lui écrivis fur 
ce fujet , de faire attention au confeil que 
j’ofois lui donner , de renouveller les édits 
contre les duels ; d’en aggraver confidéra- 
blement la punition , & d’y tenir févérement 
la main ; de défendre qu’on pourfuivît au- 
trement que juridiquement , route parole 
d’injure & d’offenfe; mais auffi de fairg^en 
forte que la juftice qu’on en obtiendrait, 
fût allez prompte & allez bonne , pour ap- 
paifer le complaignant , & faire repentir 
l’aggrelleur ; enfin de faire afficher ce nou- 
veau réglement, au commencement de cha- 
que année , dans les cours du Louvre , du 
Palais , de l’Arfenal & des lieux les plus 
fréquentés ( 12 ). 11 eft sûr , ainfi que je 
le repréfentois à S. M. qu’une réputation 
décidée fur le chapitre de la valeur perfon- 
nelle , telle qu’étoit celle de ce prince , 
étoit capable de donner aux ordres qu’il 
aurait établis contre les duels , le double de 


^ ( 1 r ) Qu'on YiCe attentivement tout ce que le 
cardinal de Richelieu a dit fur cette matière , dans 
fon teftament politique ,feli. i , chap. j , part, i , 
qui a pour titre : des moyens d’arrêter les duels ; 
on conviendra que ce grand miniftre paroit avoir 
puifé toutes fes réflexions dans cet endroit de 
nos Mémoires & dans tous les autres où il eft parlé- 
du duel. 1 - * * * 

I. iv 
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l’autorité ^attachée à la volonté des rois ; 
mais celle du maître des rois , fupérieure à 
la leur, n’avoit pas réfervé cet abus à ex-, 
tirper au régné de Henri -le- Grand. 

On peut dire , fans prétendre par- là juf- 
fifier ce prince , que Ton indulgence pour 
les duels , lui venoit de la difpofition ha- 
bituelle à voir fans émotion répandre le 
fang j qu’il avoit contrariée dans fes lon- 
gu* guettes , & qu’au refte il n’étoit guères 
moins indifférent fur le fîen propre. Il fut 
toujours un peu frappé de la fatalité du der- 
nier moment , qu’il fe déguifoità lui-même 
chrétiennement , fous le nom de réfigna- 
tion entre les mains de Dieu. lime fut aarefie 
de Rome , en ce tems-là un avis d’une conf 
piration contre l’état, 6c* d’un attentat con- 
tre la perfonne de S. M. c]ue je ne crus pas 
devoir lui cacher, quoiquil ne me parût à 
moi- même digne que d’être méprifé comme 
il le fut'de ce prince. Il me dit à cette oc- 
cafion , qu’il s’étoit enfin convaincu que le 
bonheur de fa vie demandoit qu’il ne fît 
aucune attention à tous avis femblables à 
celui-ci (13) , pour ne pas rendre fa vie 

(*13) « LaHTez-le , dit ce prince à ceux qui 
Texhortoient à faire punir un homme qui avoit conf 
pire, contre lui , » c’eft un méchant homme ; Dieu 
.” le punira fans que je m’en mcle» : Mathieu , 
tom. », liv. 2 , p a g' 
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pire que la mort même ; que les tireurs 
d’horofcopes l’avoient afTez menacé , les 
uns de mourir joar l’épée , &c les autres par 
un carofTe , qu aucun ne lùi avoit jamais 
parlé de poifon , qui étoit à fon avis la ma- 
niéré la plus facile de le défaire de lui , 
parce qu’il mangeoit beaucoup de fruits, &C 
fans elfai de tous ceux qu’on lui préfentoit ; 
que fur le tout il s’en remettoit au maître de 
fa mort & de fa vie. 

Il n’elt pas impolfible qu’en parlant de la 
forte , Henri ne comptât un peu , fans s’en 
appercevoir , fur le bonheur qui l’avoit ac- 
compagné, foit dans les dangers qui ne me- 
naçoient que fa feule*perfonne (14), foit 


(14) Henri IV en échappa un le lundi 19 dé« 
cembre. Voici comment M. de Perefixe rapporte 
la choie. « Le même jour que Mairargues fut 
» exécuté , un malheureux fou attenta fur la per- 
»> fonne facrée du roi , fe jettant lur lui, une dague 
» à la main , comme il pafloit à cheval fur le 
» Pont -neuf, en revenant de la chalfe. Les va- 
» lets de pied de S. M. y ayant accoutu , lui 
» firent lâcher prife , & *l’eulTent afiommé fur le 
» champ , làns la défenlè du roi , qui le fit me- 
» ner en prifon au For -l’Evêque. Il s’appelloit 
» Jean de Lille, natif de Vineux , près de Senlis. 
» Il fut auflï - tôt interrogé par le préfident Jean- 
» nin , qui n’en put jamais tirer aucune réponlë 
» raifonnable ; car il étoit tout-à-fait hors de fens. 
» 11 croyoit être roi de tout le monde , & difoit 
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dans ceux qui regardoient Ton érat & fa 
fortune. De huit perfonnes dont il avoit 
eu le plus à craindre à ce dernier égard , 
il remarquoit qu’une étoile favorable 1 avoit 
déjà défait des fix plus confidérables ; l’un 
étoit mort dans les fupplices , & deux au- 
tres de maladie , le quatrième étoit actuel- 
lement en prifon , le cinquième avoit pris 
le parti d’un banniflèment volontaire , &c 
le uxiéme étoit réduit à flatter celui qu au- 
trefois il avoit voulu perdre. Pour l’autre 
forte de bonheur , on en a vu des exem- 
ples dans toute fon hiftoire j mais*hélas ! 
ce bonheur ne fut point complet ; un mo- 
ment trop malheureux pour la France , auflï 
bien que pour ce prince, a bien juftement 
effacé toute cette idée de profpérité. 


» que Henri IV ayant ulùrpé la France fur lui , 
p il le vouloir châtier de là témérité. Sur cela , le 
» roi jugeant qu’il étoit puni par fa folie , com-» 
» manda qu’on lui fît feulement garder la prifon , où 
» il mourut peu de tems après : Hijloire de Henri - 
le- Grand, 3 part. * 


Fin du vingt -deuxième Livre. 





Année nSo c.Liv. XXIII. 251 



LIVRE XXIII. 

É M O I RE S de Vannée 1S06. Je- 
tons préf entés au Roi par Rofny. Con- 
verfation entre le roi } la reine & lui , 
fur leurs brouilleries ; autre entre Henri 
IV & Rofny , fur la politique où ils 
concertent les moyens d'abaijjer la mai- 
fon dé Autriche* Rofny efl fait duc & 
pair. Expédition de Sedan ; intrigue 
de cour à cette occafion. Lettres du 
duc de Sully au duc de Bouillon ; 
confeil quil donne à Henri j Bouil- 
lon remet Sedan au roi ; mécontente- 
ment donné à Sully au fujet du traité 
de Sedan , & fes plaintes contre V il- 
leroy. Sully confeille à Henri de s'em- 
' parer des places du comté de Saints- 
Paul , & n’efl point écouté ; colere de 
Henri contre lui , au fujet de fon entrée 
dans* Paris. Différend de Paul V avec 
les Vénitiens ; bon confeil donné par 
Sully aux deux partis. Démêlé de la 
ville de Met ^ avec les jéfuites ; nou- 
velles faveurs qu ils reçoivent de' Henri. 
Aventure du P. Cotton , au fujet d'A- 
drienne de FreJ'ne. Autres affaires de 

L yj 
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religion avec le clergé , au fujet du con - 
' > cile de Trente , entre les catholiques & 
les calvinifles de la Rochelle . Cérémonie 
du baptême des enfans de France. Re- 
glement fur la gabelle & les éleâions ; 

- autres opérations & réglemens de finance. 

- . Vie privée de Henri j fes amufemens ; 
' çonverfation entre lui & les courtifans. 

Suite des affaires militaires d'Efpagne 
& de Flandre ; confidération fur cette 
guerre. Autres affaires étrangères. Con- 
juration contre le roi dé Angleterre. 

JLj E roi & la reine fe trouvant à Paris 
le premier jour de cette année , j’allai au 
Louvre dès le matin pour leur rendre les 
devoirs , & offrir les préfens accoutumés. 
Je ne trouvai point le roi dans fa chambre. 
L’Oferai & Armagnac me dirent qu’il étoit 
couché avec la reine, dans la chambre de 
cette princeffe, & qu’apparemment ils dor- 
moient encore tous deux, parce que l’in- 
commodité de la reine les avoit tenus éveil- 
lés prefqùe toute la nuit. Je pafïài à l’ap- 
partement de la reine , pour favoir de la 
Renouillere & de Catherine Selvage , l’é- 
tat de la fanté de LL. MM. & je grat- ' 
tai le plus doucement que je pus , pou,r ne 
pas les éveiller. Piufieurs voix qui s’éle- 
vèrent en même tems , en demandant : qui 
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efl là ? & que je reconnus pour celles de 
Koquelaure , Frontenac & Beringhen , me 
firent voir qu’il y avoit déjà du monde ; & 
après, que je me fus nommé , j’entendis qu’on 
difoit au roi : « Sire, c’eft M. le grand-maître. 
» Venez, venez , Rofny , venez me cria ce 
= prince -, vous allez dire que je fuis bien pa- 
» relTeux ; mais vous ne le croirez plus , lorf- 

* que vous faurez ce qui nous retient fi tard 
» au lit. Ma femme , qui croit être fur fon 
® huitième mois , ayant eu quelques rran- 
» chées en fe couchant , j’appréhendois 
33 qu’elle ne fît une mauvaife couche ; mais 
» enfin fur le minuit , tout cela s’eft pafTé 
» en vents , tellement que nous étant tous 
» deux endormis , nous ne nous fommes 
33 réveillés que fur les fix heures ; mais de fa 
35 part , avec des gémifTemens , des foupirs 
» & des larmes auxquelles elle donne des 

* caufes imaginaires , que je vous dirai lorfi 
33 qu’il n^y aura plus ici tant de gens ; car 
30 vous ne manquerez pas d’en dire votre ra- 
30 telée •, & à mon avis , vos confeils ne 
30 nous y feront pas inutiles , non plus qu’ils 
30 ne l’ont été dans de femblables occafions. 


J5 

35 

39 


Mais en attendant que tant de gens foienc 
fortis,voyonsun peu tout ce que vous nous 
apportez pour nos étrennes , car je vois * 
que vous avez-là trois de vos fecrétaires 


? avec des facs de velours. Cela eft vrai , 
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=> Sire , lui répondis-je , je me fuis fouvenu 
» que la derniere fois que je vous ai vus 
» enfemble , vous & la reine , vous étiez 
» tous deux de fort bonne humeur, & 
30 croyant que je vous y trouverois encore, 
» dans l’efpérançe d’avoir un fécond fils , 
» je vous fuis venu apporter plufieurs étren- 
» nés qui vous feront plaifir , par celui 
» qu’elles donneront aux perfonnes aux- 
= quelles je les ferai diftribuer ea votre nom, 
» & je fouhaite que ce foit en votre pré- 
3» fence & en celle de la reine. Quoiqu elle 
s» ne vous ait rien dit , reprit ce prince , 
so comme elle avoit de coutume, faifant la 
30 dormeufe , je fais bien quelle ne dort 
33 pas pourtant ; mais elle eft en colere 
33 contre moi & contre vous. Nous par- 
3 > lerons de cela , lorfqu’il ïi’y aura plus 
30 ici que vous, la Renouillere, Beringhen 
30 & Catherine car ils en favent. quelque 
s» choie : mais voyons vos étrennes. Ce 
33 n’eft pas ici , dis-je à S. M. un équipage 
33 de grand-maître d’artillerie , ni des li- 
3 > béralités dignes du tréforier d’un riche 
3 » & puiffant roi ; mais quelque petits que 
so foieht ces préfens , ils ne bifferont pas 
so de donner plus de joie à ceux qui les 
s» recevront, & de vous mériter plus de re- 
30 merciemens de gloire & de louanges , 
» que tous les dons excelfifs que vous faites 
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» à des perfonnes que je fais qui n.e vous 
» en remercient que par des plaintes plei- 
= nés d’ingratitude. Jè vous entends à demi 
» mot , répliqua Henri , comme vous mon* 
» trez quelquefois en faire autant de moi 
* mais lâchons ce que c’eft que vos pré- 
» fens j fans plus parler de ce que vous 
» entendez ». 

Je fis approcher les trois de mes fecré- 
taires qui en éroient chargés, & je dis au 
roi : a Sire , voilà Arnaud l’ainé qui a dans 
» mon fac où je porte les papiers du con- 
»feil, trois bourfes de jetons d’or ». Je 
les lui montrai j & lui en expliquai la 
devife, qui exprimoir l’amour des peuples 
pour S. M. « L’une de ces bourfes , con- 
» tinuai-je , eft pour vous , Sire , l’autre 
» pour la reine , & la troifiéme pour M. le' 
» dauphin , c’eft- à-dire, pour Mamanga(i) 
» fi la reine ne la retenoit point , comme 
» elle a toujours fait. Il y a dans le meme 
» fac , huit bourfes de jetons d’argent à 
» la même empreinte , deux pour vous , 

' -- - - — — - -- — — 

(i ) Madame de Montglat, que le petit prince 
appelloit ainfi. Dans le vol. pi}8 des mlT. royaux , 
tout remplis d’originaux de lettres de Henri IV, 
de la reine & de madame Elifabeth de France, 
à madame de Montglat j'il y en a- une du jeune 
dauphin à fâ (oeur , où il lui marque qu’il baifè 
les mains à- Mamanga. 
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» deux pour la reine , 8c quatre pour la 
» Renouillere , Catherine Selvage 8c telle 
» autre qu’il vous plaira , qui couche dans 
» la chambre de la reine. Le jeune Arnaud 
39 porte un autre fac , dans lequel il y a 
s» vingt - cinq bourfes de jetons d’argent , 

39 pour être dillribuées à M. le dauphin , 

» madame de Monglat, madame de Drou 
» 8c mademoifelle de Piolant, aux nour- 
® rices 8c autres femmes-de-chambre de vos 
s» enfans, 8c aux filles de la reine; 8c dans 
39 le troifiéme fac que porte le Gendre , il 
» y a trente facs , de cent écus chacun en 
s» demi-francs tous neufs , faits au moulin, 

» 8c fi larges, qu’ils parodient des francs 
» Entiers } c’eft pour donner les étrennes à 
3» toutes les filles 8c femmes-de-chambre 
s» de la reine 8c des enfans de France , 

39 félon que vous me l’avez ordonné. J’ai . 
33 lailfé dans mon carrolfe , à la garde d’un 
s» de mes gens , deux grands facs de dou- 
3 ) zains , auffi tout neufs , chacun de cent 
33 écus , qui font douze mille fous , pour 
3 > être partagés aux pauvres invalides - qui 
s» fe trouveront fur les quais de la riviere 
33 proche du Louvre. Ils en font déjà, à 
so cè qu’on m’a dit , prefque tous remplis. 
3 o J’y ai envoyé douze hommes de la ville 
so des plus charitables , pour les faire ran- 
?» get 8c, les leur diftribuer en confcience. 
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®Tous ces pauvres gens, Se les filles & 

» femmes-de-chambre de la reine, témoi- 
» gnent plus de joie de ces petites étrennes 
» de village , en petites pièces toutes neuves , 

» que vous ne fauriez croire. Ils difent tous 
que ce n’eft pas tant pour la valeur du 
» don , que parce que c’eft une marque que * 
» vous vous fouvenez d’eux & que vous 
» les aimez ■> & principalement les filles 
» de la reine : elles difent que ce qu’on 
» leur donne pour s’habiller , on leur fpé- 
» cifie à quoi il faut qu’elles l’emploient, 

= mais que ces cent écus-ci , c’eft pour en 
» acheter des nippes , qui font le plus de 
» leur goût. Mais , Roîhy , me dit S. M. 

=0 leur donnerez-vous leurs étrennes , fans 
» qu’ elles vous viennent baifer ? Vraiment, 

Sire , lui répondis-je , depuis que vous 
» le leur commandâtes un jour , je n’ai eu 
=> que faire de les en prier , elles me vien- 
» nent bien baifer d’elles-mêmes, fans que 
» madame de Drou , qui eft fi dévore, falfe 
?> autre chofe qu’en rire. Or ça , Rofny , 
s» continua Henri du même ton, me di- 
» rez-vous vérité? laquelle baifez-vous de 
» meilleur cœur , & trouvez-vous la plus 
5> belle ? Ma foi , Sire , repartis-je , je ne 
3J faurois vous le dire , car j’ai bien d’au- 
5> très chofes à faire qu’à penfer à l’amour , 

55 & à juger laquelle eft la plus belle , Sc 
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» je crois quelles penfenc aulTî peu à mon 
» beau nez, que moi au leur : je les baife, 
» comme on fait des reliques , en préfen- 
» tant mon offrande ». Le roi ne put s’em- 
pêcher d’éclater de rire , & dit , en s’adref* 
fant à tous ceux qui étoient dans la cham- 
bre : « Hé bien ! ne voilà-t-il pas un pro- 
» digue financier , qui fait de fi riches pré- 
» fens du bien de fon maître , pour un 
» baifer » ? Après s’être encore réjoui un 
moment de cette idée : ce Allez tous dé- 
» jeûner, dit Henri aux courrifans, 8 c nous 
» lailïez un peu caufer fur d’autres affaires 
» de plus grande- importance ». 

N’étant plus demeuré dans la chambre 
que la Renouillere 8 c Catherine , le roi 
poufTa tout doucement la reine , 8 c lui dit , 
si Eveillez-vous, dormeufe , venez me bai- 
30 fer , 8 c ne grognez plus -, car pour mon 
3» regard , tous les petits dépits font déjà 
os paffés, de peur que cela ne nuife à votre 
30 grofTefTe. Vous croyez, pourfuivit il , que 
» Rofny me flatte dans les petites brouil- 
30 leries que nous avons enfemble ; vous pén- 
is feriez rout autrement , fi vous faviez toutes 
» les libertés qu’il prend de me dire toutes 
» mes vérités. Quoique je m’en mette quel- 
»3 quefois en colere , je ne lui en veux point 
30 de mal pour cela ; tout au contraire , 
» je. croirois qu’il ne m’aimeroit plus , s’il 
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» cefloit de me remontrer ce qu’il croit 
» intérefïer l’honneur & la gloire de ma 
» perfonne , le bien de mon royaume & 
a» le foulagementde mes peuples-, car,voyez- 
» vous, ma mie, ajouta ce prince, il n’y 
»a point d’efprits fi juftes , ni fi droits, 

» qui ne tombaflent tout- à- fait, s’ils n’é- « 
» toient foutenus , lorfqu’ils commencent à 
* broncher , par les bons confeils de fervi- 
» teurs fideles & d’amis prudens. Ht afin que 
*> vous cohnoiffiez que tout ce que je vous dis 
» eft vrai , fâchez que depuis quinze jours , il 
» ne fait que me dire qu’il croit que vous 
» êtes dans votre huitième mois , & que 
» pour cette raifon , je dois me retenir de 
» rien dire , ni faire , qui puifie vous fâ- 
» cher, de peur que cela ne fît tort à votre 
» fils ; car il veut toujours que c’en foit 
» un ( 2 ) ». 

Ce bon prince prit enfuite avec elle un 
air encore plus careffant , &C la pria de 


( z ) Les aftrologues Envoient prédit, dit le Jour- 
nal de l’Etoile, & qfle la reine couroit rifque de 
la vie. Elle accoucha heureufement , le i o février , 
d’une fille. Henri IV , en la confolant , ( car elle 
fôuhaitoit paflionnérflent que ce fût un garçon , ) lui 
• dit avec fa gaieté ordinaire , que fi cette fille de- 
meuroit fans établiiïement , il en deraeureroit bien 
d’autres ,, & que fi fa meré n’avoit point fait de* 
fille , elle n’auroit jamais été reine de France, 
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lui dire devant moi ce qui l’avoit fait ré- 
veiller en foupirant & en pleurant. La reine 
s’étant enfin tournée vers lui , dit que fon 
» affliction avoit été caufée par un fonge , 
qui lui avoit paru confirmer un rapport qu’on 
lui avoit fait il y avoit trois jours ; mai? 
qu’elle s’étoit foulagée en pleurant. Elle pria 
le roi à fon tour , de lui épargner ces cha- 
grins, du moins lorfqu’elîe leroit grofle , 
en s’abftenant de tenir des difcours , qui 
» font croire , dit-elle, à moi Si à d’autres, 
» que vous vous plaifez plus à la com- 
» pagnie de certaines perfonnes , qu’en la 
» mienne * Si encore -, quelles perfonnes, 
» pourfuivit-elle? que je fais de fcience cer- 
» taine ne vous être nullement fidelles , Si 
» bien plus , qui vous haiffent dans leur 
» cœur : je fais bien pourquoi ; mais fur 
»j cela je m’en rapporte au fentiment de 
» M. de Rofny, & je l’en croirai ». 

Je détournai cette explication , en ré- 
pondant d’une maniéré générale , que je 
fentois une véritable joie de voir LL. MM. 
s’expliquer ainfi fur leurs petits débats, 
avec tant de cordialité ; que je rrouvois qu’il 
ne leur feroit pas difficile de fe les épar- 
gner à l’avenir, fi elles Vouloient férieu- 
fement s’en rapporter aux moyens qu’em- 
ployeroient pour cet effet, ceux qui s’at- 
tachoient à fervir plutôt leur véritable in- 
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térêt , que leur dépit. Cette ouverture fut 
faifie aufti-tôt , & d’une commune voix , 
par tous les deux; & l’on m’obligea de 
propofer ces moyens , la reine difant qu’elle 
étoit réfolue de s’en fervir , & le roi , qu’ils 
feroient toujours fort de fon goût. Je dé- 
clarai donc franchement à LL. MM. apres 
les avoir fait convenir que tout autre re- 
mede n’aboutiroit qu’à parler & agir auflî 
inutilement qu’on avoit fait jufqu’à préfent, 
qu’y ne leur reftoit qu’une feule chofe à 
faire , pour être une bonne fois défaits de 
toutes les caufes de ces brouilleries ; c’eft 
que puifqu’elles fe défioient, & avec rai- 
fon , de leur fermeté à prendre & à foute- 
nir un parti, il falloit avoir recours à une 
perfonne quelles en jugeroient plus capa- 
ble, tranfporter tous leurs droits à cette 
perfonne , fe cacher à elles-mêmes tout l’in- 
térêt qu’elles avoient dans cette affaire; 
enfin gagner fur foi d’agir pendant & après 
la décifion , comme fi elles avoient véri- 
tablement ceffé d’y prendre aucune part. 
Je leur confeillai de choifir un homme aC- 
fez ferme pour ne fe laifler ébranler par 
aucune confidération , & capable d’un at- 
tachement à leurs perfonnes alfpz pur âC 
allez défintérelfé pour ofer s’en fervir, en 
violentant , s’il le falloit , leur inclination. 

Je me montrai fort éloigné de briguer 
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cet emploi , qui , en effet , n’étoit pas fort 
agréable ; mais je déclarai à LL. MM. que 
fî c’éroit fur moi qu’elles jettoient les yeux, 
il falloit qu’elles commençalTent par les 
fermer abfoloment fur tous les moyens 
quelles me verroient employer , & que pour 
m’afTurer que mon ouvrage ne feroic point 
détruit par quelque retour de foibleffe , 
elles s’obligeaffent de la maniéré la plus 
forte, accompagnée même d’un ordre ab- 
folu, de Rapporter aucun empêchement à 
tout ce que je ferois , & de n’en confervet 
aucun reffentiment, fuppofé que l’une des 
parties , ou peut-être toures les deux , euf- 
fent quelque violence à fe faire fur le re- 
mède dont je me fervirois. Je crois qu’on 
devine fans peine quel auroit été ce reme- 
de ( 3 ) , .& je puis dire qu’en ce cas , nulle 
confédération humaine n’auroit été capable 
de m’arrêter ; mais je me doutois bien qu’on 

Le roi 
figner 
toute 

l’autorité néceffaire ; mais pour la reine , 


( 3 ) M. de Sully l'a fait connoitre précédem*- 
ment , dans- le confeil qu’il donna au roi , de 
faire pafler les monts à quatre ou cinq perfon- 
nes , & la mer à autant , pour me fervir de Cet 
termes. 


ne me lauieroit pas venir julque-la. 
répondit pourtant qu’il éroit prêt à 
cet engagement, & à me revêtir de 
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fe voyant prefTée, elle n’ofa franchir le pas; 
elle dit quelle vouloir y penfer plus mû- 
rement , ou que je lui dife ce que je pré- 
tendois faire. Elle ne fignoroit pas, non 
plus que le roi , mais elle fut effrayée des 
fuites du compromis. Nous ne fîmes plus 
après cela que difcourir en l’air fur cette ' 
matière; j’appelle ainfi agiter férieufement 
ces frivoles projets de cour, déjà fi fou- 
vent épuifés. Je ne m’y prêtai que par pure 
complaifance pour LL. MM. qui exigèrent 
ces nouvelles démarches de ma part. Je 
me retirai , lorfque la reine demanda fa 
çhemife , & que le roi appella pouf fe 
faire habiller. 

Le roi & la reine me rendirent mes 
étrennes , par des préfens confidérables pour 
mon époufe & pour moi. Nous èn reçûmes 
auffi de la reine Marguerite. Le premier 
jour de l’année , celui des rois , ôc tout le 
tems que S. M. féjourna à Paris , fe pafïa 
en feftins , mafcarades & divertiffemens de 
toute efpece (a). Le 10 janvier, ce prince 
vint à l’Arfenal , par un fort beau tems , 
voir une courfe de bague faite avec de 
grands préparatifs. 

La fcte finie , le roi me mena dans la 
grande allée des jardins, où s’étant arrêté 

(a) De Thou, Mercure François , année 1606, 


i. 
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fur le mur du balcon , je vis avec beau- 
coup de plaifir , qu’il commença à m’en- 
tretenir très-férieufement de (es defïeins 
politiques , à l’occafion de mes jetons , 
dont il me dit que la devife avoic été fort 
goûtée. Je m’appercevois déjà depuis quel- 
que tems que Henri fe laifToit frapper de 
plus en plus de la nécelîlté & de 1 impor- 
tance de cette exécution politique , & que 
chaque jour lui levoit un nouvel obftacle. 
Il me difoit fouvent que Philippe III , 
n’avoit guères profité des fages confeils de 
Philippe II, fon pere, de regarder comme 
des chimères, ces faftueufes idées de mo- 
narchie univerfelle , dont fes prédéceflèurs 
s’étoient entêtés ; que tous les procédés de 
ce prince moncroient bien quil n’y avoit 
pas encore renoncé, & qu’aucun des princes 
de la chrétienté ne feroit exempt d’infulte 
de fa part , jufqu’à ce qu’on eût fait fentir 
à cette orgueilleufe monarchie toute fon 
impuifTance , en frappant ce grand coup , 
dont il m’avoua que la penfée que je lui 
en avois fait naître , & que j’avois com- 
muniquée au roi d’Angleterre , n’avoit pas 
toujours fait fur fon efprit toute l’impref- 
fion qu’elle méritoit. Je crois que ce qui 
contribua le plus à produire cet effet , fu- 
rent les procédures faites l’année précédente 
par la chambre des grands- jours , 'qui en 

découvrant 
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découvrant coures les lourdes pratiques de 
l’Elpagne , avoient confidérablemert aug- 
menté l’averfion naturelle de Henri pour 
cette couronne. 

Mais je puis dire aufli que la réfolution 
où je voyois ce prince , écoit en grande 
partie le fruit de tous les entretiens que 
nous avions eus enfemble fur ce fujer. Eh ! 
quel eft le prince tant foie peu fenfible à 
la gloire , qui en fongeant à tout ce qu’une 
avarice & une ambition infatiables ont fait 
entreprendre dans ces derniers cems à la 
maifon d’Autriche, ne fe fente pas pénétré - 
d’indignation! Ce Raoul de Habsbourg,! 
dont les plus nobles travaux , lorfquon lui 
vint annoncer fon éledion à l’empire j 
avoient été de conduire aux environs de 
Balle quelques foldats , du tems des fac- 
tions des Etoiles & des Papeguais, n’a 
point de repos, qu’il n’ait partagé l’Alface 
entre lui & la ville de Strasbourg , & en- 
fuite augmenté fon petit domaine des du- 
chés d’Autriche, Stirie, Carinthie, & des 
autres biens héréditaires que polfede au- 
jourd’hui fa maifon en Allemagne. Depuis 
le commencement du quatorzième lîecle 
où ceci fe palïoit, jufqu’à nos jours, com- 
bien d’états, quelle immenfe étendue de 
pays n’a- 1- elle pas dévorée ? Tous les royau- 
mes d’Efpagne, ceux de Naples & de Si- 
Tome FI. M 
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cile en Iralie , avec les ifles de Sardaigne , 
Maïorque 8c Minorque, la Bohême 8c la 
Hongrie en Allemagne, la Bourgogne, la 
Flandre 8c tous les Pays-Bas; joignez-y les 
pofieffions qu’elle s’eft faites dans les ifles 
orientales & dans le nouveau monde, pref- 
qu’égales en étendue à tout ce què nous 
connoHTons des trois autres parties de la 
terre , doutera-t>on encore que Charles- 
Quint, qui eft celui qui l’a élevée à un lî 
haut degré de puiflance , enflé de tant de 
fuccès , n’ait fongé très-férieufement à en- 
gloutir le relie de l’Europe , l’Afie 8c 
l’Afrique? ! - ! .. ; 

Ce yain projet de monarchie univerfelle. 
demande-t-il d’autre preuve , que. la def- 
truclion des proteftans d’Allemagne , la 
conquête de Tunis 8c d’Alger, l’invafîon 
«de la France , fi bien déclarée par l’irrup- 
tion en Provence, 8c par le fameux fiége 
de Metz , toutes entreprifes formées en 
même-tems par cet orgueilleux monarque? 
Et fi nous avons vu échouer ce projet , à 
juoi faut-il l’attribuer, finon aux différentes 
circonûances & aux obftacles qu’apporte à 
fon propre bonheur, par trop de précipi- 
tation , un cœur qui tout enivré de les 
triomphes,' ne voit plus rien d’impoflible ? 
Charles-Quint entreprend trop de chofes 
& trop au-deflus de fes forces; il s’y porte 


Cy Google 



Année 1606 . Liv. XXIII. 

fans précaution , & prefque fans prépara- - 
tion j il brave la terre , la mer , les élé- 
mens Sc les faifons; Soliman, qui lui tient 
tête dans l’Europe , i’Afie 5c l’Afrique , 
François I, Henri VIII, le pape, les rois 
de Navarre, de Tunis &c d’Alger, 5c pour 
mieux dire , tous les princes de la chré- 
tienté , qu’il a forcés de s’armer contre lui 
font autant d’ennemis qu’il dédaigne & 
qu’il n’apperçoit prefque pas. Il ne fait pas 
ménager les feules relfources qui lui res- 
tent ; fes propres fujets fe révoltenr en Es- 
pagne, en Flandre & en Sicile. Lorfqu’enfin 
il a reconnu fon erreur , il n’y connoît 
d’autre remede, que d’en fortir par un coup 
de défefpoir , qui lui fait tout abandonner 
pour fe confiner dans un cloître. Je ne tra- 
çois jamais ce tableau à Henri , fans y ajou- 
ter que Philippe II, auflî ambitieux, & plus 
politique que fon pere , avoit repris tous fes 
mêmes deffeins, &c qu’il auroit pu y réuflîr j 
fi fes vues particulières fur la France, l’An- 
gleterre &c l’Irlande , n’avoient été traver-, 
fées par le plus heureux effet du hafard ; 
qui avoit fait rencontrer enfemble deux aufii 
fortes têtes , que celles de S. M. 5c de la 
reine Elifabeth (4). 


( 4) Ce ne peut être que dans la vue d’envahir 
la France, en tout ou en partie , que Philippe II, 

M ij 
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J’avois toujours appréhendé l’effet des 
fuggeftions des courtifans, & des difcours 
de la reine. Cette princelfe entretenoit con- 
tinuellement le roi Ton époux, des avan-; 
tages d’une double alliance avec l’Efpa- 
gne , & vouloit toujours qu’il regardât cette 
union de la France avec Rome & les deux 
branches Autrichiennes, comme un moyen 
d’éteindre toutes fortes de fa&ions en Eu- 
rope, aulïï conforme à la faine politique; 
qu a la religion. Il m’avoua que ces dif-, 
cours , dont toute la cour retentiffoit de- 
puis quelque tems , ne le touchoient plus; 
& que fi on le voyoit quelquefois les écou-, 
ter & y répondre en homme qui par des 
obje&ions fenfées, paroît chercher à fe con- 
vaincre, ce n’étoit que pour ne pas laiflèr 
pénétrer fon fecret’à toutes ces perfonnes, 
pour les entretenir au contraire dans l’ef- 
pérance de le gagner , jufqu’à ce que le 
moment de lever le mafque fut arrivé. Nous 
convînmes que les chofes n’en étoient pas 
encore à ce point, & nous conclûmes cet 
entretien, comme quelques autres fur cette 


eut deffeîn de (è mettre en poffeflîon des états du 
duc de Savoye , en donnant à ce duc en échange , 
quelqu’un de les états. C’eft l’hiftorien Mathieu qui 
nous apprend cette particularité : tom. z , liv. z , 
pag. Î40. 
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matière, par avouer que jufqu’à ce moment 
il n’y avoit rien de mirtix à faire , que de 
continuer à s’afTurer pour cette afïbciation * 
des princes d’Allemagne & d’Italie , prin- 
cipalement de l'éleéteur de Bavière & du 
duc de Savoye; le premier, pat l’objet de 
la couronne impériale, & celui-ci, par 
l’efpérance de la Lombardie & de la di- 
gnité royale accordée en faveur du ma- 
riage de fon fils aine , avec madame de 
France. 

Il ne fe préfentoit point de moyen pour 
lever l’obftacle que le roi devoit s’attendre 
à trouver dans le duc de Bouillon*, que 
celui de le mettre à la raifon, en s’empa- 
rant de la ville de Sedan. Henri trouva cet 
expédient de lui- même, & il s’y arrêta d’au- 
tant plus volontiers , que cette expédition « 
parut pouvoir être entreprife fans tirer à 
conféquence pour tout le refte ; c’efl: ce m 
que notre entretien eut de plus effectif. Le 
roi m’ordonna de mettre inceflàmmenr fur 
jfied un équipage d’artillerie , proportionné 
a la réputation de cette place , plutôt qu’à 
fa valeur réelle, que ce prince ne connoif-, 
foit pas auflî parfaitement que moi. Il me 
déclara que fon deiîèin étoit d’y marcher 
en perfonne , à moins qu’il ne fut arrêté 
par la goutte, ou par quelqu’autre incom- 
modité j qu’en ce cas , c’eft moi qu’il char- 

M iij 
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geroit de conduire cette entreprife : & afin 
que je puffe joindre enfembie l’autorité & 
la dignité convenables à une fonction auffi 
éminente, S. M. m’offrit en ce moment , 
& je puis le dire , me commanda d’accepter 
le rang de duc & pair , en me difant de 
lui nommer celle ae mes terres à laquelle 
je fouhaiterois attacher ce titre, afin qu’elle 
en fît auffi- tôt dreffer les patentes par Val- 
leroy, 

J’avois déjà refufé cette dignité , lorfque 
le roi m’envoya àmbaffadeur en Angleterre. 
Les libéralités de ce maître bienfaifant ayant 
levé depuis ce tems-là l’obftacle qui m’avoit 
empêché de profiter de fa bonne volonté, 
& voyant d’ailleurs que ce prince le fou- 
haitoit prefqu’autant pour fon intérêt . que 
pour mon avantage propre, j’acceptai avec 
reconnoiffanoe le nouveau bienfait que j’en 
x^cevois. Je lui nommai Sully. Les lettres 
en furent fignées le 12 février, fcellées peu 
de jours après , & enregiftrées le dernier du 
même mois (5). Il n’y eut aucun des fei- 
gneurs de la cour , ni prefque des grands 


( 5 ) De Thou , liv. 36 , & preique tous les 
hiftoriens , font mention de la diftinftlon avec la- 
quelle cette dignité fut conféréè au marquis de 
Rofny. Henri iV l’avoit déjà fait auparavant con- 
cilier d'honneur au parlement. 
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du royaume , qui ne me fît j’honneur dô 
m’accompagner , lorfque je mé préfentai au 
parlement pour la cérémonie dé ma récep- 
tion. Elle fut encore plus honorée par la 
préfence de tous les princes du fang, ex- 
cepré M. le comte de SoiHons. La grande 
chambre, la falle, toutes les galeries & les 
cours mêmes, étoient fi pleines, qu’à peine 
on pouvoir s’y retourner. J’anhénai au fortir, 
foixanté des plus diftingués , à l’Arfènàlj où 
les attendoit un repas en gras & en mai- 
gré , pour lequel je n’avois tien épargné. 
Une furprife -heureufe pour moi, fut d’y 
trouver S. M. élle-même , qui s’y étoit ren- 
due pendant la cérémonie, fans avoir voulu 
m’en prévenir. « Monfieur le grand-maîtré, 
» me cria lé roi , du plus loin qu’il îne vit 
» arriver, je fuis venu au feftin fans prier, 
ferai-jè mal dîné? Cela pourroit bien être, 
» Sire , lui répondis -je, car je ne m’atren- 
» dois pas à tartt d’honneur. Je vous allure 
» que non , réprit cé prince , en intérrorrf- 
3o pant mes remercimens ; j’ai vilîré vos 
s» cuifines , en vous attendant , où j’ai vu 
a» le plus beau poilTon , qu’il foit pofïîble 
» de voir, & force ragoûts à ma mode, & 
» même parce que vous tardiez trop à mon 
3> gré, j’ai mangé de vos petites huîtres de 
3o chalïè , tout-à-fait fraîches , & bu de vo- 
» tre vin d’Arboi*, le meilleur que j’aie ja- 
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» mais bu ». La gaieté du roi aiïàifonnant 
le plaifir de la table, le relie du jour fe 
pafla à la fatisfaélion de rous les convives. 
Le lendemain dès le matin, S. M. m’en- 


voya chercher, 8c elle me demanda en pré- 
sence de tous les courtifans afïèmblés , fi 


je fongeois à faire le mémoire de l’équi- 
page a artillerie pour attaquer Sedan, dont 
elle m’avoit parlé. Il étoit déjà dreffé , 8c 
je l’avois mis dans ma poche , en fortant 
de mon cabinet : je le préfentai au roi qui 
fe le fit lire tout haut. La cour fût inftruite 


par cette leéfure du nouveau defiein du roi , 
qui dit enfuite plaifamment, que le duc de 
Bouillon quoique naturalifé Allemand, n’au- 
roit peut-être pas oublié comment on par- 
tait en France, & qu’en tout cas, on pour- 
roit le lui rapprendre en peu de tems , par 
ce moyen. S. M. attendant que je lui dife 
mon avis fur cette guerre , je pris la pa- 
role , 8c dis, que je ne croyois pas le duc 
de Bouillon allez peu avifé , pour ne pas 
fentir la difproportion des forces de S. M. 
avec les fiennes , &: pour s’expofer à en 
faire l’expérience; que je l’avois prévenu 
dès long-tems , que fa place ne valoit rien 
contre le canon , 8c que la connoiffant 
mieux que perfonne , fi on lui voyoit faire 
quelque femblant de vouloir réfîfter , ce 
ne feroit que dans l’efpérance d’employer 
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utilement pendant ce tems-là, les rufes de 
la négociation -, que j’ofois pourtant con- 
feiller à S. M. Ci elle me permettoit de me 
fervir de ce terme , de mander une der- 
nière fois au duc de Bouillon , que dans la 
conjoncture préfente , il pouvoit encore 
venir en toute affurance fe jetter à fes pieds, 
sûr que cette fouîniffion ,• & plus a exac- 
titude à tenir fa parole , lui feroient obtenir 
fon pardon , & le même traitement que 
par le pafle ; mais que s’il refufoit cette 
derniere grâce , il ne devoir plus s’attendre 
à être reçu à aucune compontion. Je con- 
tinuai à rendre compte de mes préparatifs 
au roi ; il approuva l’idée qui m’étoit ve- 
nue , de ne faire fortir de Paris que le gros 
de l’artillerie , & de prendre les munitions 
& faire les autres provifions nécelfaires , 
dans les lieux les plus proches de Sedan; 
pour épargner les frais de tranfport & de 
chariage. * 

Cette affaire n’alla pas à beaucoup près 
auffi vite que je m’y étois attendu , par 
toutes les oppofitions qoi y furent appor- 
tées à la cour , où il fembloit que le plus 
petit préparatif de guerre caufât prefque la 
même allarme qu’il auroit pu caufer cher 
l’ennemi. 11 n’y étoit bruit que des diffi- 
cultés qu’on rencontreroit devant une place, 
dont tout le monde exagérait à Henri la 

M v 
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fituation 8c les fortifications , 8c des incon- 
véniens , dont un fiége auilî long qu’on 
vouloir que le fût celui-là , feroit imman- 
quablement fuivi. On auroit dit à entendre 
ainfi difcourir , que le ciel 8c la terre duf- 
fent fe mouvoir en faveur de Bouillon 8c 
de fa ville. On fit tomber fur ce fujet entre 
les mains de S. ,M. un mémoire en forme 
de lettre , plein non-feulement d’abfurdf- 
tés , mais encore d’impertinences. Le roi 
croyoit y reconnoître le- ftyie du duc lui- 
même, mêlé avec celui de du Pleffis 8c 
de Tilenus. Il n’eft pas furprenant de voir 
ainfi parler, ou les amis particuliers du duc 
. de Bouillon , ou les proteftans , qui pou- 
voient trouver intérefîé dans cette affaire 
le corps entier des religionnaires : tels que 
Monrluet, la Noue & les deux S. Germain: 
mais il l’eft beaucoup, que des perfonnes* 
qui n’avoient aucune liaiforr avec le duc de 
Bouillon , 8c d’autfes , qui étoient même 
gens du métier, comme l’ingénieur Erard,. 
ne parlaffent jamais de ce projet , que pour 
y faire voir une impoflîbilité abfolue : j’au- 
rois de la peine à décider que toutes ces 
perfonnes biffent bien intentionnées pour 
le bien de la chofe. 

Le roi tomba lui-même dans une irré- 
folution, que je^nepouvois comprendre. Je 
lui repréfentai alors plufieurs fois inutile- 
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ment, qu’il donnoit par-là gain de caufe à 
des gens, qui n’ayant ni armes, ni cœur, 
ni mains, ne comptoient que fur cette uni- 
que refTource , & il eft vrai que le duc de 
Bouillon ne laifTa pouffer la chofe auffï loin 
qu’elle le fut , que parce qu’il fe pérfuada , , 
fur le rapport de ceux qui le fèrvoiént à la 
cour , & l’informoient des difpofitions de 
S. M. qu’elle ne pafferoit point jufqu’à l’exé- 
cution. Un autre expédient qu’on mit en 
ufage , fut de faire entendre au roi , que 
le duc ne fongéoit à rien moins qu’à lui 
réfifter ; mats qu’il ne poiivoit fe réfoudre 
à paioître timide & rampant à des perfon- 
nes , qui au lieu de lui rendre fidélqmenr 
les intentions de S. M. fembloient chercher 
à l’aigrir par le ton impérieux & menaçant : 
que fi en la place de ces perfonnes (c’efl 
moi qu’on défîgnoit ici) , on mertoit vis- 
à-vis de lui des gens propres à lui infpirer' 
de la confiance , le roi en feroit bientôt: 
convaincu : Montluet (6) & la Noae entre 
autres , fe faifoient fort de le ranger fan* 
peine à fon devoir. Le roi crut ne pouvoir 
mieux faire que de les lui députer. Ils ne 
rapportèrent que des paroles générales & 
ambiguës, qui n’ouvrirent pourtant pas en- 


( 6 ) François d’Angennes , /leur de Montluet. 
Odet de la Houe. 

' M v; 


Digitized by Google 



* 6 Mémoires de Sully,-' 

core les yeux à Henri, parce que d’un autre 
côté, ils lui firent Sedan abfçlument im- 
prenable, par les travaux qui venoienr d’y 
être faits tout nouvellement , foit qu*iis fe 
fulTent laides frapper de cette faullè opi- 
nion , ou feulement qu’ils affe&aflent de 
l’être. Quoi qu’il en foit , au lieu d’aller 
en avant j fur la réponfe du duc de Bouil- 
lon , Henri n’en témoigna que plus for- 
tement , que le fuccès lui paroilToit très- 
douteux. . 

Je fis à mon tour des réflexions fur les 
difpofitions où je voyois le roi, & je com- 
mençai à craindre que lorfqu’à force de Je 
foutenir contre les cris de tout le monde, 
& contre fes propres craintes , je l’aurois 
embarqué , fur quelque difficulté imprévue 
qui viendroit peut-être à fe rencontrer, 
on n’agît Ci puilTamment auprès de S. M* 
déjà mal prévenue, qu’on lui fît abandon- 
ner fon entreprife, après beaucoup de bruit 
& de dépenfe , ou goûter un accommode- 
ment avec le duc , à des conditions qui ne 
conviendroient ni à la perfonne , ni à la 
dignité i auquel cas il eut été bien plus à 
propos de ne point engager du tout la par- 
tie , & de chercher, pendant qu’il en éroit 
encore tems, quelqu’autre moyen de fauvet 
l’honneur de S. M. Le reproche d’une vaine 
levée de boucliers, me parut encore ne 
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pouvoir retomber que fur moi. On m’ac- 
cuferoit d’ayoir trop ou trop peu fait; j’étois 
fur que toutes les imputations, même les 

1 )1 us contradictoires , nie feroient faites à 
a cour , & par les mêmes bouches. Je 
conclus qu’il falloir que Henri fe déter- 
minât de lui-même : je voulus^voir à quoi 
il ferait porté par fes propres réflexions. 

Je commençai donc à lui parler plus 
froidement & moins fouvent , de l'entre» 
prife de Sedan , & je tins la même con- 
duite en public. Le roi s’apperçut des pre- 
miers de ce changement, & comme il n eut 
garde de pénétrer le morif qui me faifoit 
agir , & qu’il ne s’imagina point non plus 
que j’euffe changé d’opinion fur le duc de 
Bouillon & fur Sedan , il fe mit dans l’ef- 
prit, qir’après avoir fait moi-même de plus 
férieufes réflexions au confeil que je lut 
avois donné, j’avois apparemment rétraété 
tacitement mon premier fentimentj & en- 
vifagé que le coup que j’allois porter à l’un 
des chefs <?e la religion , pourrait quelque 
jour retomber fur la religion même , en 
ouvrant le chemin à opprimer, l’un après 
l’autre , tous ceux qui la foutenoient en 
France. De cette considération , que Henri 
regarda comme indubitable, il paSTa faci- 
lement à croire que je ne penfois pas avan- 
tageufement fur fon équité , ou' que moa 
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attachement à ma religion#ne menoit trop 
loin. Il souvrit de ce foupçon à quelques 
perfonnes , qu’il favoit être de mes amis y 
& pour s’en éclaircir avec moi- même , il 
vint à l’Arfenal , ou j’étois retenu dans ma 
chambre , par ma blefïure de la bouche 
& du cou. Il s’y étoit formé un abets , 
qui en fit*fortir un efquille d’os , de la 
bourre , du plomb & quelques grains de 
poudre, encore fi frais & fi entiers, quelle 
prit feu , lorfqu’on la mit fur les charbons 
ardens. 

ce II me femble, me dit Henri, en met- 
» tant* fur le tapis le duc de Bouillon, que 
» je ne vous trouve plus fi réfolu dans cette 
» affaire de Sedan que vous l’étiez il y a 
» quelque tems, ni que je vous ai vu l 'être 
» en d’autres occafions bien plus difficiles, 
ao Qu’y a-t-il? dites -le -moi librement & 
» ne me celez rien , je vous en prie La 
vivacité de ce prince fit que tout de fuite, 
làns me donner le tems de lui répondre, 
il me fit part de l’idée qu’il a^bit eue fur 
mes allarmes au fujet des religionnaires de 
France. Il protefta fortement contre le 
foupçon qu’il travaillât à ruiner les prin- 
cipaux réformés l’un par l’autre. Il en ap- 
pella à la connoiffance que j’avois de fes 
fentimens, &c me demanda s’il n’étoit pas 
vrai que tout le monde favoit que dans ce 
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qui concernent ie fervice de fa bouche & 
de fa perfonne , il aimoit mieux fe mettre 
entre les mains des réformés , que dans 
celles des catholiques. Il m’alfura encore , 

3 u’il ne haïfloit point perfonnellement le 
uc de Bouillon : qu’il n’exigeroit rien de 
lui , qui fut capable de le déshonorer , en 
un mot, qu’il me laifloic le juge de la ma- 
niéré dont il devoir le traiter. 

J’entendis avec joie ce prince parler de 
la forte. Je lui témoignai être parfaitement 
inftruit &c perfuadé de fes fentimens pour 
tout le corps proteftanten général, & pour 
moi en particulier, fans lui diflîmuler pour- 
tant la peine que m’avoit faite la maniéré 
dont en dernier lieu il avoit penfé fur mon 
chapitre. Je lui afouai la véritable caufe du 
refroidilTement apparent qu’il avoit remar- 
qué en moi fur le projet de Sedan , telle 
que je l’ai marquée plus haut. Enfuite épui- 
farct de nouveau les réflexions qu’on pou- 
voir faire fur ce fujer , j’en fis faire une àt 
S. M. à laquelle perfonne n’avoit fbngé : 
c’eft que Bouillon ayant fait pour fortifier 
Sedan , des dépenfes qui l’avoient entière- 
ment épuifé, ôc peut-être même confidé- 
iablement obéré , il fe pouvoit bien faire 
que la véritable confidération qui l’empê- 
choit de fe rendre aux defirs de S. M. efi: 
qu’il s’ôtoit , en lui remettant Sedan A la 
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feule reflource qui lui reftoit pour réparer 
fes affaires dérangées : c|ue dans cette fup- 
pofition , pour frapper a la bonne porte , 
il ne falloit peut-être qu'offrir au duc une 
fomme , qui fuff ît à acquitter fes dettes. Je 
fis voir à S. M. que fi en donnant à Bouillon 
deux cens mille écus, on pouvoitlui rendre 
routes les autres conditions fupportables , 
elle y en gagneroit encore fix cens mille, 
parce que les frais d’un pareil armement 
ne pouvoient monter à moins de huit cens 
mille écus : nouveau motif de traiter le duc 
dans toute la rigueur de la guerre, fi l'on 
faifoit tant que de l’attaquer, en déclarant 
réunie à la couronne , non - feulement la 
. principauté de Sedan , mais encore la vi- 
comté de Turenne , qu*il prétendoit ne 
tenir de la France , que comme en relè- 
vent les grands fiefs de la couronne, fans 
quoi l’on auroit le chagrin d’avoir fait des 
avances , dont rien ne dédommageroit. Il 
femble que c’étoit par une forte de pref- 
fentiment de ce qui devoit arriver , que 
j’infiftai fi fort fur cette alternative, d’une 
extrême indulgence , avant que de rien 
entamer , & d’une extrême inflexibilité , 
dès qu’on auroit une fois les armes à la 
main. 

Le roi répliqua , qu’une pareille négocia- 
tion alloit encore con Armer Bouillon dans 
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l’idée , où la lettre dont il a été parlé 
montroit affez qu’il étoit , que S. M. crai- 
gnoit de l’attaquer. Il confentit cependant 
que je tentafle cette voie , de concert avec 
la princeiïe d’Orange (7) , alors à Paris , 
en envoyant au duc, du Maurier ( 8 ) , chargé 
de dépêches , dont il laifla les termes & la 
teneur à mon choix ; * mais auffi me pro- 
» mettez- vous , ajouta Henri, qu’au cas 
>» qu’il n’accepte pas les offres que vous lui 
» ferez faire , vous me fervirez dans cette 
» affaire, fans aucune confédération hu- 
33 maine, & de la maniéré dont vous l’avez. 
a> fait ci-devant », dit- il en citant le fîége 
d’Amiens , la campagne de Savoye, & plu- 
fieurs autres entreprises femblables. Je lui 
en donnai ma parole d’honneur : a Or-fus, 
» touchez-là, me dit ce prince, en me ten- 
y> dant la main, je vous en crois, me voilà 
» content, & je me repofe entièrement fur 
33 votre capacité & votre fidélité , de tout 


( 7 ) Louife de Coligny , fill* de l’amiral , ma- 
riée en premières noces au comte de Téligny , 
tué le jour de la Saint -Barthemi , & en fécondes 
noces à Guillaume de NaflTau , prince d’Orange , 
dont elle étoit veuve alors. 

(8) Benjamin Aubert du Maurier , attaché pre- 
mièrement au duc de Bouillon , enfuite au duc 
de Sully. 
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» ce qu’il faut faire ». S. M. me quitta , en 
achevant ces paroles. y 

J’allai le lendemain trouver la princeflè 
d’Orange , avec laquelle je concertai la ma- 
niéré dont elle & moi , nous écririons au 
duc de Bouillon ; la députation que nous 
lui ferions de du Maurier , & la forme de 
l’inftruélion dont nous chargerions celui- 
ci. Voici ce que contenoit la lettre que je 
lui écrivis^ Je commençois par y rappeller 
au duc de Bouillon, avec les louanges con- 
venables, la puiflànce & la capacité per- 
* Tonnelle du roi régnant , deux points auffi 
bien connus de lui que de moi , & que 
je le priois de ne point perdre de vue , 
comme bien capables de lui faire prévenir 
le danger dont il étoit menacé j en l’em- 
pêchant de fe laifler furprendre à la pré- 
vention , & de rien faire par paflion , par 
chagrin & par dépit. En parlant ainfi, je 
ne le flattois point, mais c étoit, lui difois- 
je, afin qu’il vît plus clairement de quoi il 
s’agifloit pour (pi , & qu’il ne s’obftinât pas 
contre les confeils de la princeffe d’Orange, 
& d’un homme qui lui parloit en ami , à 
fe réduire au point de donner à la force, 
ce qu’il ne tenoit qu’à lui de devoir à des 
conditions diélées par la douceur. Sans en- 
trer dans le détail des propoûtions, je 1 ’aver- 
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tiflois que du Maurier étoit chargé de les 
lui faire de bouche , outre que nous lui 
avions fait mettre par écrit, tout ce qu’il 
avoit à lui dire de notre part, afin qu’il 
n’y eût point lieu à l’oubli & à la furjprife. 
Je le prévenois fur ce qu’il lui paroitroit 
peut-être que S. M. n’entroit pour rien dans 
tout ce que nous lui propofions , en lui pro- 
mettant, lui donnant ma parole d’honneur, 
& me rendant caution, s’il étoit néeeflaire, 
que le roi ratifieroit tout ce qui feroit ar- 
rêté entre nous ; que je voulois pafiTer pour 
un lâche, un perfide & un homme fans 
honneur, fi le tout ne s’exécutoit de point 
en point. Je le conjurois encore en finif- 
fant , de ne pas lailTer venir les chofes à 
l’extrémité. La date de cette lettre, à la- 
quelle celle de madame d’Orange étoit en- 
tièrement conforme , eft du premier mars. 

Le duc de Bouillon y répond par une * 
lettre datée du 4, qu’il a reçu la mienne, 
avec celle de la princefTe d’Orange •, en- 
tendu du Maurier, & lu attentivement fon 


mémoire; qu’il fe plaint avec raifon, qu’on 
veut lui faire acheter les bonnes grâces du 
roi, par des balïelTes qui l’en rendroient in- 
digne ; qu’on ne les lui promettoit que 
par un écrit, qui ne pourroit être connu 

3 ue d’un petit nombre de perfonnes, pen- 
ant que toute la France feroit témoin de 
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Ton humiliation , & de l'indifférence que 
S. M. auroit enfuite pour lui. Que fes amis 
qu’il a confuités , & qui ne font pas en fi 
petit nombre qu’on vouloir le faire croire, 
ont tous penfé comme lui , que S. M. étoit 
bien éloignée d’avoir pour lui toutes les 
diftinétions donc on le flattoit , elle , qui 
ne le trouvoit pas capable d’affez de fidé- 
lité, pour garder une aufîi foible place que 
Sedan. Il ajoute fur cela , d’un ton plus 
fuffifant, & qui contredit ce qu’il vient de 
dire, qu’il eft bien informé qu’on en im- 
pofe à S. M. en lui promettant de la rendre 
maître de Sedan dans un mois, & fans 
perte d’un feul homme. Bouillon s’applaudit 
fans doute ici, de me donner une efpece 
de démenti, en parlant à moi-même. Toute 
la lettre eft dans ce goût de plaintes fans 
fondement, & de proteftations d’innocence 
* aufti vagues. Il fe tient fur fes gardes , pour 
ne rien avouer , ni rien promettre. Ce qu’il 
dit de plus relatif à la queftion, après tout 
ce vain préambule, c’eft que s’il a pu don- 
ner quelque fujet de mécontentement au 
roi, plutôt que de l’aggraver en le niant, il 
eft difpofé à en convenir , & à fubir telle 
réparation de fon tort , qu’il plaira à S. M. 
de lui prefcrire; pourvu que le retour de 
fes bonnes grâces 8c de fa confiance, ne 
lui coûte pas fa miférable place, qu’il eft 
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prêt d’avouer authentiquement qu’il tient 
de fa bonté j mais que fi le roi perfide 
à vouloir l’en dépouiller, il ne lui eft pas 
poflible de croire autre chofe , finon que 
ce prince l’aime en paroles, & le hait en 
effet. 

Bouillon fe fert à peu près des mêmes 
termes, en répondant à laprinçelTe d’Oran- 
ge , & ce que du Maurier rapporta de bou- 
che , n’ayant rien.de plus fatisfaifant , le 
roi commença à regarder le duc de Bouil- 
lon, comme un homme intraitable. Je crus 
pourtant devoir encore lui faire une répli- 
qué. Je lui marquai, que S. M. n’avoit pas 
été contente de la maniéré dont il avoic 
reçu les ofïfes qu ? elle lui avoit faites par 
ma bouche. Quelle avoit trouvé fes let- 
tres pleines de foupçons & de termes of- 
fenfans pour elle ; outre l’affe&ation à ne 
rien répondre de précis à ce qu’on lui pro- 
pofoit : que j’étois véritablement fâché que 
mes confeils finceres n’eulfent fait qu’aigrir 
fon efprit , comme il m’étoit aeja arrivé, 
lorfque je lui avois écrit fur la détention 
du maréchal de Biron. Que le tems vien- 
droit, & qu’il n’étoit peut-être pas éloigné,' 
où il connoîtroit que je lui avois pourtant 
donné le feul bon confeil à fuivre dans la 
circonftance préfente. Que je l’avertifTois 
yne dernier? fois d’y penfer , que je l’en 
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priois même, 8c avec inftance : rien ne 
pouvant me faire plus de plaifir, quoiqu’il 
crût peut-être tout le contraire, que de lui 
voir prendre le bon parti. 

Pendant toutes ces allées & venues ; 
j’avois trouvé le moyen d’avoir un plan de 
Sedan , que je fis tracer , tant en élévation 
u’en fuperficie. Le roi vint voir l’un & 
autre à l’Arfenal, 8c amena avec lui M. le 1 
comte de Soififons, le duc d’Epernon, les 
maréchaux de Briflfac , de Fervaques , de 
Bellegarde 8c de Roquelaure , dom Joan 
de Médicis , de Vie, Montluet, la Noue,, 
Boëffe, Néreftan , d’Efcures, Erard 8c Cha- 
tillon qui avoit tiré le plan , mais auquel 
j’avois expreffément défendu de dire fon 
avis devant tant de témoins. Ce fut un fujet 
de difeourir 8c de contefter fans fin , entre 
toutes ces perfonnes , fur la fituation 8c la 
' force de la place , 8c fur la forme de l’at- 
taquer. Montluet, la Noue 8c Erard fou- 
tinrent opiniâtrément quelle étoit impre- 
nable , autrement que par famine. Je ne 
répondois prefquerien atout cela, quoique 
la parole me fût prefque toujours adreffée, 
8c que le roi me demandât fouvent ce que 
j’avois à dire fur ces effroyables foffés , 
tous taillés dans le roc , ain/i le foute- 
noit-on. 

Toute l’affemblée s’étant féparée, fans 



» 
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qu’il fût pris aucune réfolution , j’allai le 
lendemain trouver S. M. Après lui avoir dit 
la raffon qui m’avoit fait garder le filence, 
qui étoit que le fecret n’auroit pas été bien 
gardé parmi tant de gens ramafles : je lui 
ns remarquer , qu’à mon 'grand plaifir, de 
tous ces obfervareurs fi attentifs, pas un 
n’avoit fait attention à un feul des défauts 
de la place, qui font, le vallon de la fon- 
taine, celui des Ginmenés, les folfés arti- 
ficiels , faits en quelques endroits par le 
moyen des terres rapportées , & les deux 
abords du delfus & du deflous de la riviere 
fi. fpacieux , que je répondois à S. M. de 
loger fans beaucoup de danger toutes les 
troupes, dans l’efpace de deux cens pas près 
de la ville, & jufques fous les contrefcarpes 
des fofies artificiels, parce que le tournant 
des vallons les mettoit à couvert des dé- 
charges de la moufqueterie , pendant que 
du côré de la ville, les alfiégés ne pouvoient 
fe montrer fur leurs parapets ni prefqu’en 
aucun autre lieu , qu’ils ne fufiènt apper- 
çus de deflus les éminences de la campa- 
gne, dont tout le corps de la place eft fi 
abfolument commandé , qu’on découvre 
l’intérieur des logemens en face , par der- 
rière , & des deux côtés. Je me rendis en- 
core garant à S. M, que dans le huitième 
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jour depuis l’établiffement des batteries : je 
la mettrois en pofleflîon de Sedan. 

Le roi me crut cette fois, & dans la joie 
qu’il en eut, il courut s’en ouvrir à MM. 
de Médicis, de la Force, de Vie, de Né- 
reftan & Boefïe , dont il connoifïoit la difc 
crétion, ôc qui louèrent fort ma retenue. 
Henri ne balança plus après cela , & fe 
difpofa à partir au plutôt, à la tête d’un 
corps de cavalerie , & de quelques com- 
pagnies du régiment des gardes j pendant 
que j’afTemblerois le relie des troupes en 
corps d’armée, & ferois avancer l’artillerie: 
en quoi j’eus une lînguliere attention que 
les peuples de la campagne & les bour- 
geois des villes , ne reçulfent aucune in» 
fuite , ni aucune incommodité , pour le 
logement de ce grand nombre de gens de 
guerre. 

Le defïèin d’attaquer le duc de Bouillon 
ne pouvoit manquer de faire murmurer les 
proteftans : je ne fais même fi le duc ne 
comptoir pas fur un foulevement général 
en fa faveur : fi cela eft, il fut trompé, & 
j’avoue que j’y contribuai. Je faifis 1 occa- 
fion d’une lettre que Parabere m’écrivit fur 
ce fujet, pour donner dans la réponfeque 
je lui fis, une efpece de manifefte qui pût 
juftifier au corps des réformés la démarche 

du 
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,* du roi, Sc montrer que le duc de Bouillon 
n’ailoit rien fouffrir que par fa faute : c’ell: 
ce qui fit que je compofai cette lettre avec 
beaucoup plus de foin Sc d’étendue que je 
n’aurois fait , fi je n’y avois envifagé que 
Parabere feul : je me doutois quelle feroit 
rendue publique. 

■ Je commençai par le dénombrement des 
principaux bienfaits que Bouillon avoit 
reçus de S. M. ; comment il en avoit été 
préféré au prince de Condé tnême , fait 
maréchal de France Sc premier gentil- 
homme de la chambre*, élevé le premier 
de la religion à tous les honneurs Sc digni- 
tés ; gratifié de penfions & d’appointemens 
beaucoup plus confidérables que tous les 
autres : l’état de fes gages , penfions , Sec. 
ayant monté jufqu’à cent vingt mille livres 
par an , fans compter que S. M. l’avoit 
marié, comme elle auroit pu faire fon fils, 
ou fon propre frere ; favorifé pour le f$ic 
de la fuccemon de Limeuil , Sc foutenu de 
toute fon autorité, après |a mort de la du- 4 

chelfe fa femme , jè parlots de ce fait en 
témoin oculaire. J’oppofois enfuite à tous 
ces bienfaits , l’ingratitude dont Bouillon 
avoit payé Henri i fes manœuvres', fes mu- 
tineries au fiége d’Amiens , fa retraite dans 
» fes maifon», lors de l’arrêt du maréchal 
de Biron , Sc fa fortie du royaume , avec 
Tome ' N 
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290 Mémoires de Sully, 
des circonftances , qui feules auroient fufH 
pour fa condamnation. Je prenois Parabere 
a témoin, que malgré tout cela, lui. Confé- 
rant & moi , nous avions été les inftrumens 
des grâces que S. M. avoit encore voulu 
lui faire depuis ce tems-là. Je faifois re- 
marquer , que Bouillon s’avouant en quel- 
que maniéré lui -même criminel de leze- 
majefté , par la demande qu’il a faire de 
lettres-patentes d’abolition, lorfque S. M. 
témoigne êtçe prête de les lui accorder, if 
élude tout par un fubterfuge , qui eft une 
nouvelle injure, c’eft que lui qui eft fujee 
& domeftique du roi , & duquel, feul il 
tient fa place , refufe de la tenir fous les 
mêmes conditions de' protection , que le 
feu duc de Bouillon avoit acceptées de 
François II , dont il n’étoit ni fujet ni do- 
meftique. 

Je rapportois à la* fuite de tout cela, les 
Voies de conciliation , que du Maurier lui 
étdît allé ouvrir de la part de fes principaux 
amis , avec pleine afturance que S. M. vou- 
droit bien s y prêter , comme de propofèr 
au roi , que Sedan fût réputé l’une des ' 
places données pour fûreté aux proteftans, 
que le duc la vendît au roi , que fans la 
vendre, la Noue y fût mis gouverneur; la 
fouveraineté , & même la propriété, en refr 
tant au duc de Bouillon ; mais qu'il n’avcüt 
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voulu rien entendre *, pendant que le roi eft 
faifoit beaucoup plus pour lui , qu’il ne de- 
voir : qu’ainfi c’éroit le dtfb feul , qui en 
s’opiniâtrant mal - à - propos , nous forçoit 
tous à tirer l’épée les uns contre les autres, 

& réduifoit l’églife de Sedan à l’extrémité, 
où on alloit la voir dans peu de tems : 
que ce malheur touchoit h fènfiblement 
S. M. , qu’elle étoit réfolue , quelle avoit 
môme donné parole aux députés des égli- 
ses, de ne rien changer, ni innover dans 
Sedan fur la religion , quand même elle 
l'emporreroit de vive force. Je priois Para- 
£>ere en fîniflant, de me tendre une juftice • 

publique fur la pureté de mes intentions , 

& fur le chagrin que je refïèntois de voir 
l’un de mes confrères courir à fa perte avec 
tant d’aveuglement. 

: Il parut néçeffaire à Henri d’ufêr* de la 

même précaution avec le parti protellant. 
Bouillon lui avoit fait faire par la Noue 
des proteftations , qui n’étoient nullement 
recevables. Le roi les rendit publiques, & 

-il y répondit par un écrit, qui fut répandu 
parmi les amis du duc, au hafard de leur 
faire croire encore plus fortement, & à eux 
& à lui , que S. M. ne cherchoit qu’à fortir 
de cette affaire par la douceur, comme en 
effet ils publièrent que le roi défefpéroic 
plus que jamais du fuccès de fon entre- 

N ij 
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$rife , à quoi Bouillon ajoutoit , ainfi que 
le rapportèrent la Viéville, d’Arfon & du 
Maurier , qui durent députés vers lui à dif- 
férentes fois , que j’engageois ainfi témérai- 
rement S. M. malgré elle- même, & que 
je m’étois un jour J vanté à ce prince , de 
prendre Sedan en trois mois , du côté du 
•fèr -à- cheval. Ce dernier fait eft vrai, Sc 
donna bien à.penfer à Henri fur la préten- 
due fidélité de ceux qu’il admettoit à fes 
confeils : car lorfque je lâchai cette parole., 
jl n’y avoit'de préfens que dom Joan ôc 
Erard. Audi Bouillon me regardoit & me 
traitoit-il en toute oçcafion, comme le plus 
mortel de fes ennemis, qui changeoit; tout 
ce que S. M. pouvoir penfer de favorable 
pour lui. C’étoit au roi à répondre a ce re- 
proche , & il y répondoit en effet , cbmme 
; je pouvois le fouhaitec. Et quant à toqs ces 
autres difcours encore plus infblens , il fe 
propolà bien de faire daiis peu changer de 
ton au duc de Bouillon. 

Il partit de Fontainebleau fur la fin de 
mars , menant avec lui la reine , qui /dé- 
voie faire une partie de ce trajet (9) , quoi- 

* 11 "■ - 1 1 ' ' J — 1 " " * * — 

( 9 ) La reine ne fit .ce voyage , félon de Thou , 
le Mercure François & les meilleurs Mémoires 
jdu tems , qu’afin de pouvoir obtenir des condi- 
tions plus'avantageufes au duc de Bouillon , quj 
V?_Yoit naife dans fçn parti. 
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que les chemins fulTent très-mauvais, ÔC 
prenant fa route par Rheims , Rhétel , 
Mezieres , Doncheri &c Mouffon. Comme 
je ne revis S. ]VL qu’après l’affaire conclue, 
j’en prendrai le détail dans les lettres qu’elle 
m’écrivit, & me fit écrire continuellement 
par Villeroy & la Varenne. 

Bouillon ne quitta que le plus tard qu’il 
put , fa première arrogance. Il dit à du 
Maurier , que fitôt qu’on auroit commencé 
à le trompetter, i[ abattroit les armes de 
France de dtffTus fa porte ; c’eft qu’en pour- 
suivant Bouillon avec les armes, le roi vou- 
lut aufli qu’on commençât à inftruire Ton 
procès, qu’il me commanda de pourfuivre 
vivement avant de partir pour aller le join- 
dre. Le duc follicita fi bien quatre des ca- 
nonniers de S. M. qu’ils fe lailïèrent per- 
fuader de l’aller trouver, fur des chevaux 

3 u’il leur envoya à la Fere en Tartenois, 
éfobéilfance digne de punition dans ces 
canonniers. Quoique la duchelTe de Bouil- 
lon ne fortît point du tout de Sedan , il 
ufa de tant d’adrefTe , que ceux que S. M. 
chargeait de l’informer de tout ce qui fa 
paffoit dans cette ville , lui rapportèrent 
quelle S’étoit retirée en Allemagne, pour 
ne, pas fe trouver dans une ville afiîégée. 
On l’entendoit fe vanter qu’en frappant du 
pied contre terre , il feroit entrer dans Se- 

' N iij . 
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dan jufqu’à quatre mille hommes , voulant, 
qu’on crût qu’il difpofoit de dix-fept com- 
pagnies de cavalerie , & de quelques ré- 
gi mens d’infanterie , qui étoient dans le 
Luxembourg , & qu’il te feroit affilier puif- 
femment des Suiffes. L’avis le mieux cir- 
conftancié qu’on reçut , eft qu’il attendoit 
avant le io du. mois d’avril , cinq ou fix , 
cens foldats , qu’il avoir fait lever en Gas- 
cogne & aux environs de Limeuil , & fait 
embarquer à Bordeaux.*Un neveu de Ri- 
gnacj & un nommé Prépondi^, les avoient 
levés, fous ombre de recrues, qu’on failoit 
pour aller lèrvir en Flandre. Pucharnaut 
l’avoit déjà mandé au roi , lorfque S. M. 
étoit encore à Paris. 

On trouvoit beaucoup à rabattre fur 
tour cela , lorfqu’on l’examinoit de près. 
On favoit que rien ne remuoit en Alle- 
magne pour le duc de Bouillon , Bongars 
l’affura au roi. Les archiducs témoignoient 
plus de peur de notre armement pour eux- 
mêmes , que de difpofîtion à le déclarer 
contre nous. L’Efpagne trouvoit le fujec 
trop léger, pour rompre la paix avec la 
^France , c’eft ce qu’on favoit de Madrid 
même. L’Angleterre regardoit avec la der- 
nière indifférence le duc de Bouillon. Trois 
ou quatre cens aventuriers Suiffes , voilà 
tout au plus fur quoi on voyoit qu’il pût 
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compter, & il fe palfa encore à bien moins, 
pendant que comte Ton attente, nos levées 
dans les cantons fe faifoient fans aucune 
peine. Pour l’éleéteur Palatin , Montglac 
ne l’avoit point encore vu ; mais il man- 
doit de Strasbourg, qu’il partageoit la peur 
de Bouillon. Le landgrave écrivit lui- 
même en France , pour y notifier fes in- 
tentions. 

Quant à ce que le duc pouvoir par lui- 
même, on favoit qu’il n’y avoir pas plus 
de douze cens hommes de guerre dans Se- 
dan , & l’on fut bientôt plus particuliére- 
ment informé qu’il n’y en avoir en effet 
que fept ou huit cens , bourgeois & aven- * 
turiers ramaffés, dont encore une partie fai- 
foit mine de vouloir en fortir, avant l’ap- 
proche de l’armée du roi. Le Bruit courut 
que Bouillon s’étoit retiré lui fepriéme en 
Allemagne , s’étant fait efcorter pendant 
quelques lieues par fa garnifon , & qu’il 
avoir été vu auprès de Bafcogne , par des 
foldats qui le connoiffoient, & auxquels il 
avoit parlé. Quelques particularités rappor- 
tées fur les ordres qu’il avoit donnés ‘dans 
Sedan , pour le château & pour la ville , 
faifoient même croire qu’il n’y renrreroit 
point, mais cette nouvelle, que le gouver- 
neur de Villefranche étoit venu exprès ap- 
porter au roi à Reims, ne fe trouva pas 

Niv - 
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vraie. Le duc de Nevers mieux inftruit; 
manda à S. M. qu’à la vérité le duc de 
Bouillon étoit forti à la tête de trois ou 
quatre cens hommes , mais pour aller au- 
devant d’un prince Allemand , avec lequel 
il étoit rentré dans Sedan , dès la nuit fui- 
vante. Quoique les avis donnés par les dif- 
férens agens de S. M. ne fe rapportaient 
pas en tout à beaucoup près , on fut de 
bonne part que Bouillon ne s’étoit point 
éloigné de fa ville. Ce comte d’Allema- 
gne , qu’on difoit qu’il inftalloit dans Se- 
dan f pour y foutenir un fiége, étoit le troi- 
fïéme des-, comtes de Solme. L’ainé étoit 
grand maître de l’éledeur. Palatin , nouS 
( avons vu le fécond , avec le fleur du Plef- 
l'on. Pour celui-ci, on ne parloit pas avan- 
tageufement de fes lumières & de fon ex- 
périence. 

Le roi fut incommodé d’un rhume , à 
Nanteuil , ce qui ne l’empccha pas d’aller 
à la chafTe, dès qu’il eut commencé à cra- 
cher. Il me mandoit de cet endroit le 27 
mars , qu’il avoir manqué fon cerf, mais 
qu’en récompenfe il avoir pris deux loups 
la veille , ce qu’il 4 regardoit comme un 
apgure favorable. Il trouva à Frefne quatre 
compagnies du régiment des gardes , déjà 
recrutées de fept cens hommes, auxquelles 
il permit d’y demeurer jufqu’au premier. 
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- avril.,, pour achever leur «ecrue. On voyoic 
le cœur de Henri s’épanouir, & Ton an- 
cienne ardeur renaître fur fon vifage , en 
reprenant fon premier métier. Il vint dîner 
à deux lieues de Rrefne , & delà*€ntèndre 
les ténèbres à Reims , où il demeura pour 
faire fes pâques, jufqu’au mercredi fuivant. 

Il y fut joint par le duc de Mercœur & 
par toute la noblelfe du pays. Il y vit aulïl 
du Maurier venant de Sedan , qui lui die 
de la part du duc de Bouillon , qu’il con- 
fentoit à y recevoir au nom du roi , un gen- 
tilhomme, pourvu que ce fût fans aucune 
qualité , & que fa garnifon y reliât com- 
mandée par fon officier* qu’il étoit prêt * 
auffi d’y recevoir S. M. avec telle fuite 
quelle jugeroit à propos , & tous ceux 
qu’elle voudroit y dépurer , mais qu’il pér- 
imé à demeurer le feul maître dans fa place 
& qu’il perdra plutôt fes biens, fes enfans 
fa vie. A mefure que le danger appro- 
choit , le duc rabattoit de fa fierté. 

Le roi, fans répondre à cette propor- 
tion , envoya le duc de Nevers (1°) à 
Alouffon , affembler la cavalerie qui y ar- 
livoit , & empêcher l’entrée de ces pré- 
tendues troupes du duc de Bouillon d^ns 


( 10) Charlçs de Gonzagues de Cleves, duc i* 
Nevers, 

N T 
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Sedan: il n’y étoi»arrivé en tout que trois 
cens hommes , SuilTes & Allemands , & il 
n’y avoit pas d’apparence qu’il vînt d’au- 
tres fecours à Bouillon , S. M. étant dès- 
lors en é*at de l’empêcher. Elle paroiffoit 
avoir une extrême impatience de s’avancer 
vers cette ville , mais elle n’avoit encore 
que le régiment de fes gardes. Les recrues 
«tes chevaux-légers arrivèrent belles & bon- 
nes, le refte des troupes ne devoit joindre 
que le 4 avril. Le roi me fit l’honneur de 
m’écrire deux fois de Reims, le 24 & le 16 
mars , en me prefïant de venir l’y trouver 
avec mon fils. Il faifojc état d’en partir le 
27 pour Rhetel , & d’être le 30 à MouR- 
fon , où il avoit marqué pour ce jour-là le 
rendez-vous du régiment des gardes, .quoi- 
que les pluies eufïènt rendu les chemins 
prefqu’impratiquables. S. M. me mandoit 
encore de lui envoyer des officiers & des 
chevaux , avec un convoi de pics , pelles , 
hoyaux & de quelques moyennes pièces de 
cation , pour fortifier fon logement. 

Tant de perfonnes s’empreffoient malgré 
tous ces préparatifs, à mettre la chofe en 
négociation , qu’il n’y avoit pas un fort 
grand fond à faire fur toutes ces apparen- 
ces , & qu’en effet ce dernier parti rem- 
porta bientôt. S. M. fut pourtant fort mal 
fatisfaite des derniers articles, que du Mau- 
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lier rapporta de la part de Bouillon , & 
que Villeroi nous communiqua par fon or- 
dre, au garde des fceaux & à moi. Elle 
fut encore plus choquée d’un mémoire dans 
lequel il fembloit que le duc voulut traiter 
avec elle d’égal à égal. D’Arfon , qui étoit 
allé de lui-même trou#r Bouillon , après 
du Madfter , préfenta au roi *ce mémoire 
impertinent. Mais Bouillon après avoir 
ainfi fatisfait fa vanité , comprit qu’il étoit 
tems enfin de changer de langage , & il* 
fe radoucit tout d’un coup. Nétancourt (1 1) 
vint de fa part , prier S. M. de lui envoyer 
Villeroy , pour conférer & traiter avec lui. 

Le roi y confentit, pourvu que l’entrevue 
fe fît à Torcy , fans fortir des limites de 
France. Par «ne derniere fougue de cet 
homme , qui alïûrément méritoit pis que 
ce qui lui arriva , Aerfens , qui étoit allé le 
trouver, fous le bon plaifir de Henri , re- 
vint dire qu’il défapprouvoit Nétancourt , 

& qu’il fe pafieroit de Villeroy. 

Il faut que Henri ait eu quelque puif- 
fant motif, que je ne comprends pas, de B 


(ix) Jean de Nétancourt, comte de Vaube- 
court , confeiller d’état, maréchal de camp, lieu- 
tenant général des ville & évêché de Verdun,* 
gouverneur de Châlons en Champagne , mort en 
J 641, 

N vj 
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charger le duc de Bouillon de tout le tort j 
pour lui dépurer , comme il ne lailfa pas 
de faire après cela , Vilieroy & Dinre- 
ville ( x i ) , avec lefquels il paroît que Bouii- 
Ion ne montra plus, ni mauvaise humeur > 
ni peine à s’accorder. Vilieroy m’apprit lui- 
même ce qui s’étofc pafle.dans la confé- 
rence, & il joignit un allez long mémoire 
à la lettre qu’il m’en écrivit dès le foir 
même du jour, qui étoic.le 30 mars, lorf- 
qu’il fut de retour à Donchery. Si j’en crois 
Vilieroy (car on verra dans le moment, les 
raMbns que j’ai de me défier de fa fincé- 
rité), il a trouvé Bouillon fi. ombrageux - 
& fi irréfolu , qu’il ne répond de rien ,, 
qu’après une fécondé conférence , & même 
tant qu’il' ne lui aura pas vu , non- feule- 
ment conclure & figner, itiais encore com- 
mencer à effeduer l’accord. Comment Vil- 
ieroy prétend -il, fans fe contredire, ac- 
corder avec ces paroles ce qu’il dit immé- 
diatement après , qu’il lui fembie que le 
duc de Bouillon veut fè mettre à la rai- 
fon } c’eft qu’il ne pouvoit fe difpenfer de 
me prévenir fur. une, conclufion , qu’inté- 
rieurement il favoit bien plus proche qu’il 
ne me le difoit. Il nfannonce une fécondé 


(n) Joachim de DinteYÜle , gouverneur de 
Champagne. 
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conférence pour le lendemain, ce qui étoit 
caufe que S. M. pafferoit encore toute -cette 
journée à Donchery. 

Voici une preuve que Villeroy ne me 
difoit pas tout. La Varenne, qui m’écrivoit 
le meme jour que lui , me mande , que 
Bouillon s’eft prefenté à la conférence, 'de 
l’air d’un homme qui demande quartier , 
& avec raifon , dit il , puifqu’après avoir 
fait les plus grands efforts , avoir épuifé 
fon petit domaine, & cueilli de tous cotés, 
il ne fe voyoit en tout que quinze cens 
hommes, jeunes gens qui n’avoient jamais 
vu le feu , peu de François & de Lans- 
quenets, vingt-cinq Suiffes feulement, tout 
le refte pitoyable, fi l’on excepte peut-être 
encore quelques Flamands de Frankendal 
& des environs ; que fi dans cette extré- 
mité, la ducheffe de Bouillon n’étoit point 
fortie de Sedan , il n’y avoit pas lieu de 
douter que fon mari n’eût réfolu de con- 
fentir à tout -, qu’aulli le traire devoir être 
déjà réputé conclu , & que ce n’éroir que 
pour fauver en quelque forte fon honneur, 
de la honte d une capitulation fi fubite , 
que le duc avoit denfandé en grâce le terme 
du lendemain. 

Tout fut confommé en effet dans cette 
fécondé conférence. Villeroy fe preffa fort * 
en apparence de me l’apprendre, puifqu’il 
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m’écrivit au fortir delà, comme il avoit fart 
la veille j mais il fut bien d’un autre côté 
m’en dérober la connoiiïànce , comme on 
va le voir bientôt. Il promet dans cette fé- 
condé lettre, de m’envoyer le traité même, 
fitôt qu’il aura été mis au net &t ligné, ce 
qui devoit fe faire le lendemain de grand 
matin. Il m’en fpécifie en attendant les ar- 
ticles principaux. Ce traité porte pour titre, 
articles de la protection de Sedan & de 
Raucourt : la date en eftdu 2 avril 1 606 y 
& le terme pour quatre ans. Le duc de 
Bouillon y confent que le roi établilTe de 
fon droit , un gouverneur dans le château, 
à la tête d’une compagnie de cinquante 
hommes , & que les habitans de Sedan , 
prêtent au roi le ferment de fidélité , ce 
qu’ilVoblige aufli à faire de fon côté. Vil- 
leroy remplit le refte de fa lettre des louan- - 
ges que S. M. a données publiquement, 
dit-il, à ma vigilance & a mes confpils 
en cette occafion , ce qui eft alfez inutile, 
puilque j’avois agi & parlé fans fruit : 
par cette flatterie , Villeroy ne m’éblouit , 
ni ne me fait prendre le change , fur fou 
procédé. * 

Je ne puis douter que S. *M. ne defirât 
fincérement de me donner part à la con- 
*clufion de cette affaire , après les aflur an ces 
quelle m’en avoit données , & le foin 
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quelle prit de m’écrire uniquement poils 
me preller devenir, afin qu’il ne fe fît rien 
fans moi. Je ne décide point par qufts mo- 
tifs Villerov étoit fi éloigné à cet égard , 
de la façon de penfer du roi , fi c’eft parce 
«ju’il appréhenda que je ne lui dérobafie 
1 honneur d’un traité , ou s’il craignit que’ 
Bouillon obtenant par mon entremife des 
conditions plus avantageufes , l’amitié ne 
nous unît contre fa politique , qui étoit de 
tenir divifés les plus qualifiés de la religion. 
J’avance feulement qu’il hâta d’autant plus 
l’accord , qu’il vit que S. M. m’y convioit 
plus fortement, à quoi j’ajoute qu’il fe crue 
permis d’ufer d’une petite fupercherie. i^enri 
lui' ayant remis les lettres , dont il vient 
detre fait mention, il en chargea un la- 
quais , auquel il ordonna de prendre tout 
doucement la route d’Amiens, S. Quentin 
& Reims, en forte que je ne les reçus qu’a- 
près celle que S. M. m’écrivit huit jours 
apres, & quelle envoya un exprès m’ap- 
porter. Ce ne fut pas fans étonnement que 
je lus dans cette derniere dépêche, que ce 
prince étoit en peine de moi, & craignoit 
que je ne fuflfe malade , puifque m’ayant 
écrit, il y avoit huit jours, il n’avoitreçu 
de moi aucune réponfè, ce qui étoit caufe 
que tout s’étoit conclu fans moi. Par cette 
même lettre , qui eft du famedi premier 
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3 vril , Henri me mande de ne pas diffé- 
rer davantage à i’alJer trouver, que je laide 
le plu» pefant de mon bagage à Châlons, 
& que je le. rencontrerai le lundi fuivant 
à la Cazine , où il ira voir la reine. 

Ayant reçu ces deux lettres le même 
jour, à Suipe , je vis que je n’avois pas un 
moment à perdre , Ci je voulois me trou- 
ver au rendez-vous de S. M. Je connus à 
la maniéré dont elle me reçut, que toutes 
réflexions faites, elle pardonnoit allez vo- 
lontiers la faute que Villeroy avoit faite à 
mon égard (13). Ce prince me carefla ex- 


(13) De Thou , dans le récit qu’il fait de cette 
expédition de Sedan, liv. 136 , (e montre peu fa- 
vorable au duc de Sully , & beaucoup au duc ue 
Bouillon. Il fait entendre que Henri IV s’étant 
convaincu pendant ce voyage , que M. de Sully 
ne pourfiiivoit en cette occafion le maréchal de 
Bouillon , qu’à raifon d’une inimitié perfonnelle , 
il fut jîien aifè de profiter de fon ablènce , pour 
terminer toute cette affaire par un traité , parce 
qu’au fond les liaifons avec MM. de Biron & 
d’Auvergne , n’avoient pas été portées jufqu’au 
crime. Le témoignage du Mercure François , de prêt 
que tous les hîfioriens , & de l’auteur apologifle du 
duc de Bouillon lui - même , qui parle au contraire 
plus avantageufèment fur ce fujet du duc de Sully , 
que du duc de Bouillon , & les autres preuves ré- 
pandues dans ces Mémoires , rendent , à ce qu’il 
me fèmble , infoutenable ce que M. de Thou 
avance ici , fur l’opinion qu’ayoit Henri IV , des 
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traordinairement , croyant peut-être que 
j’avois du refTentiment de ce qu’on ne 
m’avoit pas attendu. « Soyez le bien-venu. 


fèntimens & des difpofitions du duc de Bouillon. 
On doit une toute autre créance à des faits éta- 
tablis fur des lettres & des difcours rapportés d’ori- 

f inal , tels que font la plupart de ceux qu’on voit 
ans les Mémoires de Sully , & celui-ci en parti- 
culier , qu’à ceux dont les preuves ne font fondées 
que fur des bruits publics , & fi je ne me trompe , • 
il ne fèroit pas difficile de montrer à M. de Thou, 
qu’il n’eft pas' fur cet article, d’accord avec lui- 
même. 

D’où peuvent donc venir la précipitation avec 
laquelle fut conclu le traité , l’air de faveur qu’on 
y remarque & le myftere que M. de Sully inlînue 
lui -même que le roi lui en fit faire ? Je foufcris 
aux raifons qu’en apporte Marfolier : i°. Que 
Henri IV ne vouloit pas perdre le duc de Bouillon , 
mais feulement lui faire fèntir le poids de fa puif- 
lance , pour le contenir à l’avenir dans le devoir. 
z°. Que le duc de Bouillon fê voyant repréfenter 
• par M. de Villeroy, fa lettre d’afTociation avec 
MM. de Biron & d’Auvergne , eut véritablement 
recours à la foumiffion , pour obtenir un pardon , 
que fa fierté l’empêcha de demander, tant qu’il 
pouvoit fê flatter que fes démarches étoient de- 
meurées cachées. 3 0 . Que toutes réflexions faites, 
Henri IV jugea que le duc de^ouillon luiferoit 
encore moins de mal à Sedan que par-tout ail- 
leurs , & que par cette raifon , loin de l’en chaf. 
fer, il l’y renvoya un mois après. Pour M. de Vil- 
leroy , que l’auteur blâme ici, on voit bien qu’il 

n’agit que par ordre du roi , & félon fes yues. 

• 


m 
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» me dit-il, tout haut, j’ai eu foin de vo- 
» rre fouper & de votre coucher, vous ferez 
» bien accommodé. Devinez , me dit-il , 
» enfuite tout bas en fe penchant vers mon 
= oreille , pourquoi je me fuis tant hâté ; 
» c’eft parce que je fais qu’étant arrivé, vous 
» eufliez voulu tout reconnoître , ÔC vous 
» fourrer dans, tous les endroits périlleux, 
» je craignois qu’il ne vous arrivât quel- 
» qu’accident : car j’aimerois mieux que 
Sedan ne fut jamais pris, ayant affaire de 
3> vous pour quelque chofe de plus grande 
53 conféquence y>. 

Les réflexions que je ferois fur cet ac- 
cord, & fur toute cette affaire, pourraient 
après cela n’être pas celles d’un homme im- 
partial; je dirai feulement que le duc de 
Bouillon fut bien heureux d’en être quitte 
â fî bon marché , après avoir obligé S. M# 
à mettre une armée fur pied, & à faire 
avancer une artillerie de cinquante pièces 
de canon , à 15 ou 20 lieues au plus de 
Sedan , & après avoir donné à S. M. elle- 
même la peine de venir en perfonne juf- 


Auffi eft-il beaucoup loué de cette négociation , 
dans le vol. 8477 des mjf. r. Voyez, les hiftoriens, 
& far-tout le Mercure François , année 1606. 
Aucun écrivain n’a rapporté ce fait avec autant 
de particularité qu’on en voit dans nos Mémoires. 


* 
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qu’au pied de fes murs. Henri convenoit de 
tout cela , la conduite du duc le faifoit quel- 
quefois entrer en une véritable ctflere j mais 
la clémence ordinaire fut la plus forte. Il 
fit fon entrée le i avril , dans Sedan où 
il JailTa cinquante hommes, & Nétancourt 
à leur tête. Bouillon vint enfuite lui ren- 
dre fon hommage & fa foumiflion. S. M. m 
me fit appeller à cette cérémonie , qui fe 
paiïa dans la chambre du ro\ , de fi grand 
matin, que Bouillon prit_encore ce prince 
au lit (14). 

Je vifitai la place le lendemain. Trois 
ce»s malotrus Lanfquenets, & vingt 1 cinq 
SuifTes , furent toutes les troupes étran- 
gères que j’y vis , au lieu de ces fecours 
formidables , qui dévoient accourir au duc 
dè Bouillon , de tous leP endroits de la 
chrétienté. Tout le refte étoit proportionné j 
des canons très-mal équippés, avec quatre 
ou cinq mal- habiles canonniers “pour les 
fervir, aucun endroit accommodé pour les 
loger , point de fafcine , de gabions , de 
trépans , de madriers, rien en un mot» de 
ce qu’on a coutume de préparer pour fou- 


(14) Henri IV lui répondit obligeamment , 
que ce n’étoit pas tant fa place de Sedan qui le 
tentoit , que les bons fervices qu’il attendoit de 
la perfonne. MJf. ibid. 
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tenir un fiége. Je ne pus m’empêcher d’en 
marquer mon étonnement.au duc de Bouil- 
lon , qui àffiftoit à cerre vifite , &c qui ne 
trouvant pas mes remarques , ni ma liberté 
de Ton goût , fe mit à concerter beaucoup 
plus vivement qu’il n’étoit befoin. Quel- 

3 u’ingénieufe que fut fa vanité, l’inégalité 
es deux parties fe montra fi vifible , qu’il 
pafïa chez nos voifins pour n’avoir prévenu 
fa ruine totale , que par une foumiflion 
aveugle. Le cardinal du Perron m’en féli- 
cita de Rome, ce II faut , me difoit cette 
» éminence, en me citant un ancien , que 
» les* guerres foient grofiès & courtes, «on 
r> abrégé par-là le rems 6c les frais , les 
» conquêtes qui fe font par la crainte des 
» armes , vont bien plus vîte & plus loin 
» que celles qffl fe font par les armes 
3o mêmes ». I.e pape parla publiquement 
de cette expédition , avec éloge , & je fais 
qu’on penfoit par-tout ailleurs , à-peu-près 
comme à Rome. Cela me confola un peu 
fur la réputation de nos armes. 

Je comptois encore prendre un petit dé- 
dommagement de cet armement , en re- 
mettant fous l’hommage de S. M..les places 
du comté de S. Paul. Il faut fe rappeller ici 
ce que j’ai dit fur l’acquifition de ce comté 
en 1604, que Guillouaire étant venu pro- 
pofer au roi ce marché, de la part de M. le 
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jointe de Soiflons, S. M. commit cette af- 
faire en mon abfence , à M M. f ^e Bellie- 
vre, de Villeroy , de Sillery & de.’&laiflès, 
& que fur les difficultés que j’y ns envi- 
fager à ce prince , §n en fit expédier le 
contrat fous le nom d’une tierce perfonne, 
en attendant que le roi pût, en s’emparant 
de ces places , s’en déclarer le véritable ac- 
quéreur, 

Lorfque Henri me propofa de faire faire 
montre aux troupes , & de les licencier ; 
» Comment t licencier , Sire, lui répondis- 
» je ? & que deviendra votre contrat du 
» comté de S. Paul ? Ne vous fouvient-il 
» plus de la rélolution qui fut prife , en le 
» paffiant ? Puifque la dépenle en eft faite 
» il ne Faut que tourner de ce côté-là ». Je 
fis voir à S, M. que c’étoit une affaire de 
quinze jours feulement , les Efpagnols ne 
s’attendant à rien*moins ‘ r qu’au refte , ils 
n'auroient aucun fujet^alable de s’en plain- 
dre , parce que le roi ne faifoft qu’ufer du 
pouvoir que les traités laiffoient aux corn-- 
tes de S. Paul d’opter entre la France Sc 
l’Efpagne , ce qu’on feroit dénoncer au 
confeil de Madrid , au même teins qu’on 
s’avanceroit. «• Je vois bien que vous avez 
» raifon , me dit Henri , après m’avoir 
?p écouté attentivement, mais il y faut bien 
P penfex auparavant, & j’en veux parler aux 
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» principales pérfonnes qui font auprès de 
» moi , §£, â ceux de mon confeil ordi- 
» naife^t Je ne fais à qui S. M. en parla, 
& quel confeil on lui donna, mais deux 
jours après , ce prin^ me cira à quartier , 
& voulue me perfuader qu’il étoit à pro- 
pos de laiffer pour le préfent cette affaire 
afloupie. J’avoue que je ne pus m’empê- 
cher de dire en quittant le roi , avec un 
mouvement d’impatience. « Hé bien, de 
» par Dieu ? je vois que nous allons pen- 
» dre notre épée au croc, ayant une fi belle 
» armée, & la licencier , lorfque nous avons 
» une occalion fi favorable de l’employer 
» utilement >j. Je ne pus faire changer de 
réfolution au roi. On fit montre deux jours 
après, chacun fe retira , & je ramenai l’ar- 
tillerie à Paris. 

Il prit envie au roi de rentrer dans cette 
ville, au bruit de toute fon artillerie. La 
Varenne vint me le^jjre de fa part. « Eh! 
» M. de la Varenne, m’écriai- je, furpris de 
a» la propofirion , que penfe faire le roi ? 
a* Nous n’avons pas donné un coup d’épée 
as ni de pique , ni tiré un feul coup de ca- 
39 non & de fufil , & nous voulons faire 
» les vi&orieux , nous qui fommes les vain- 
s> eus en deux maniérés, nous avons acheté 
39 avec trop de crédulité, ce que le* roi ne 
»j devoit tenir que de fon courage, enfuite. 
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» nous avons eu peur de déclarer ce que 
» nous avons acquis. Je m ’étois toujours 
» bien douté que les chofes fe pafferoient 
» ainfi. Dites au roi que tout le monde 
» dit cela , & qu’on fe moquera de nous 
» fi l’on fait tirer le canon ». Ma franchife 
alloit peut-être un peu trop loin, dans cette 
occafîon , le chagrin de tout ce que je ve- 
nois de voir arriver , en étoit la caule. Le 
roi n’entendit pas ce rapport , fans beau- 
coup d’émotiûn , il ne la cacha à perfonne, 
qu’à moi. Praflin , & enfuite Béthune , re- 
vinrent aulli-tôt après, me faire entendre 
de fa part, avec douceur , qu’il n’y avoit 
rien de déraifonnable dans ce qu’il exi- 
geoit de moi. Je crus à # mon tour pou- 
voir les convaincre du contraire. Henri en- 
tra cette fois dans un violent courroux , 
qualifia très -durement ma réfiftance à fa 
volonté, & renvoya me commander d’un 
ton abfolu de lui obéir , ce que je fis fï 
promptement , & avec un tel vacarme de 
toute l’artillerie , que cela l’appaifa tout 
d’un coup , & qu’il m’envoya chercher pour 
rn’embralfer (15). Bouillon étoit à la fuite 


(1$) Le Journal de Henri IV ne parle point 
de cette conteftation , & dit au contraire , que 
M. Rofny étoit à coté du roi , l’entretenant & 
lui montrant les belles dames ; tjue le maréchal 
4e~Bouttlon étoit vêtu & monté trcf- Amplement , 



3 iz Mémoires de Sully; 
du roi dans cette entrée. Il avoit aflurémenC 
grand tort de craindre de fa part aucune af- 
fectation de mépris : car dès ce moment, 
S. M. reprit avec lui fon ancienne familia- 
rité, & ne changea en. rien , que pour le 
mieux traiter encore. 

C’eft dans ce tems-là qu’éclata le fameux 
différend de Paul V, avec les Vénitiens. 
Il prenoit fon origine de plus vieux tems , à 
l’occafion de droits prétendus eccléfiafti- 
ques que le S. pere avoit \toulu , affez à 
contre-tems , faire valoir contre cette ré- 
publique , qui s’y étoit oppofée par des dé- 
crets tout-à-faic fermes ( 16). Frefne-Ca- 


& qu’il avoit l’air fort trille. Il rapporte une letr 
tre que le roi écrivit à la princefie d’Orange, fur 
la reddition de Sedan , en ces termes : « Ma 
b coufine , je dirai comme fit Céfar, Veni , l'idi,' 
b vici , ou comme la chanfon , trois jours durèrent 
b mes amours , G r fe finirent en trois jours : tant 
b j’étois amoureux de Sedan. Vous pouvez main- 
b tenant dire fi je fuis véritable , ou non , & fi 
# b je favois mieux l’état de cette place , que ceux 
b qui vouloient me faire croire que je ne la pren- 
b drdis de trois ans » , &c. M. de Thou le trompe 
encore lorfqu’il dit , Jbid. que le duc de Bouil- 
lon n’arriva que quelques jours après. Voyez le 
Mercure François , où l’on trouve la defcription 
de l’entrée de S. M. dans Paris. 

(té) Par l’un des décrets du to janvier 160; , 
il eft défendu dp bâtir aucune églife , fans la per- 
milfion de la jfigneurie , & par. un fécond du 16 

naye. 
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naye , notre ambafTadeur à Venife, m’en 
avoir donné avis dès le mois d’o&obre pré- 
cédent. Ces décrets , joints à l’emprifon- 
nement de deux eccléfiaftiques , par arrêt 
du fénat (a) , l’interdit lancé par le pape, 
fur le refus de révoquer les décrets , 8c de 
dui faire juftice fur cette détention j enfin 


mars 1605, les eccléfiaftiques & gens de main- 
morte ne peuvent faire aucun acquêt , fans y être 
Spécialement autorifés. Je n’entrerai point dans la 
difcufiîon de ces points de droit , pour & con- 
tre lefquels il y eut une infinité d’écrits en ce 
tems-là. Les principaux font ceux qui fortirent 
de la plume du cardinal Baronius , pour le pape, 
& de frere Paul Sarpi, religieux lèrvite , pour les 
Vénitiens. On peut voir toutes ces pièces dans 
àe Thou , le Mercure François, Math, fous l’an- 
.née 1606 , &• autres hifloriens , & en particulier, 
dans les écrits compofcs fur ce fameux différend. 
Les jéfuites, les capucins & quelques autres reli- 
‘ gieux , en petit nombre , furent les feuls qui obéi- 
rent à l’interdit , & fe firent chafler des terres de la 
feigneurie. L’excommunication fut méprifée de tous 
les autres ordres de la république , & le fervice 
<livin continua à y être célébré , comme aupara- 
vant. On rapporte que le grand-vicqire de l’évê- 
que de Padoue ayant dit au podeftat , qu’il feroit 
là- deiïus ce que le Saint-Efprit lui infpireroit , le 
.podeftat lui répondit, que le Saint- Efprit avoit 
déjà infpiré au confeil des dix de faire pendre 
tous ceux qui refuferoient d’obéir à la' volonté du 
fénat. 

(a) Le 17 avril 1606. 

Tome FI. O 
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la prpteftation que la république venoit 
tour fraîchement de faire contre cette ex; 
communication , avoient mis de part & 
' d’autre la chofe à fon comble. 

Je trouve des deux côtés , pour en dire 
ingénuement ma penfée , de pareils pro- 
cédés , & bien violens & bien jpeu fages. 
J’ai toujours honoré véritablement la per- 
fonne de Paul V , & fait profeflion d’être 
fon très-humble ferviteur. Je ne crois pas 
que ce que je vais dire, ait rien qui y foit con- 
traire. Nous ne fommes plus au tems, où 
les papes exerçoient cette autorité fpiri- 
tuelle , dont ils font avec raifon leur plus 
bel appanage , de maniéré quelle leur va-’ 
loit réellement une autorité toute fouve- 
raine fur les états & les princes de la chré- 
tienté. Aujourd’hui l’on diftingue allez exac- 
tement ce qu’ils ont ufurpé pour le temporel , 
& on le leur contefte fortement. Je dirois 
prefque qu’on eft aulîl défabufé fur le fpiri- 
tuei ; du moins il eft certain que la réforme 
leur en a enlevé tout d’un coup les deux tiers: 
exemple lî récent & fi facile à imiter , qu’af- 
furément la cour Romaine n’eft pas fage 
d’expofer la république de Venife à cette 
tentation , environnée comme elle l’eft des 
peuples qui fe font fouftraits à la loi du 
fiége apoftolique , & qui lui tendront les 
bras , d’abora quelle témoignera vouloir 
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en faire autant ; je veux parler des évangé-i 
liftes & de tous les proteftans d’Allemagne , 
Suifle , Bohême , Hongrie , Autriche & 
Tranfilvanie , auxquels nous pouvons join- 
dre les fchifmatiques Grecs & les Turcs. 
Que Rome penfe un peu au ravage , que 
trois ou quatre moines feulement ont fait 
dans fon empire; cela doit lui fuffire, Bc 
d’autant plus que ce mal ne lui eft arrivé 
que par une imprudente fierté de Léon X 
& de Clément VII, toute femblable à celle 
que montroit Paul V dans la conjoncture 
préfente. * 

Les Vénitiens courent peut-être encore 
de plus grands rifqdfes que le pape , en 
fe l’attirant pour ennemi. Toutes ces difc 
cuflîons , que dans le commencement l’on 
prétend traiter , fans les tirer du for de 
la confcience , aboutirent tôt ou tard à 
être foutenues par les armes , lorfque , com- 
me il arrive toujours, les raifons , loin d’être 
goûtées, ne font que donner lieu à des pro- 
cédés toujours de plus violens en plus vio» 
lens , & cette république ne doit rien éviter 
avec tant de foin , que la guerre; perfuadée 
que fi l’empereur & le roi d’Elj^a^ne ne 
font pas valoir les prétentions qu’ils ont 
fur ces états , & dont ils ne fe cachent pref- 
que pas , ce n’eft afliirément que parce qu’ils 
manquent de prétextes Bc doccafions. La 

Oÿ 
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politique Vénitienne doit donc vifer con- 
tinuellement à maintenir , & là répu- 
blique , & toute l’Italie , dans l’état où 
les choies y font aujourd’hui. Aucun chan- 
gement ne peut lui être avantageux , 6c 
toute révolution ne fauroit que lui être fu- 
nefte. J’ai fouvent approfondi cette ma- 
tière , en difcourant avec les cardinaux de 
Joyeufe & du Perron , 6c je travaillois avec 
eux avec plus de candeur, qu’il n’eft or- 
dinaire à un zélé huguenot d’en montrer, 
à trouver les moyens que la nouvelle re- 
ligion ne s’oruvrît une entrée, ni en Italie, 
ni en Efpagne;. pourvu qu’ils répondilfent 
de leur côté , que JG pape , chef de l’Ita- 
lie, s’épargneroit auflî la peine des’intérelfer 
à cette partie de l’Europe , qui n’a plus 
rien de commun avec lui, parce que j’ai 
toujours cru que le vrai fyftême politique , 
celui qui doit rendre 6c conferver l’Europe 
tranquille , dépend de la bien fixer dans 
cet équilibre ( 17 ). 

Si l’on avoit fu faire toutes ces réflexions 
à Rome 6c à Venife, tout le monde y au- 

t— * - 

(17) On diftingue facilement dans ce diicoure , 
Comme dans tous ceux -où la religion eft mclée , 
ce que la croyance de M. de Sully lui fait dire 
de trop fort , & au - delà du vrai. Je n’en avertis 
plus , parce que je crois que le leâeur y eft ac*. 
çpjitumé préfentement , & n’en cd gueres ému. 
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roit confpiré à étouffer la querelle préfente i 
dans fa naiffance ; une explication donnée 
à propos ôc avec modération , auroic Tuffi* 
Les affaires en apparence les plus épineu- 
fes , font toujours fufceptibles d’un heureux 
tempérament, lorfqu’on fait les manier, & 
celle-ci l’étoit plus que bien d’autres. H ne 
falloit que la confidérer fans aucun rapport 
avec des conféquences dont on a tort de 
s’allarmer , parce qu’il ne faut pas s’allar- 
mer de tout ce qui eft poffible. Mais on 
l’avoit embrouillée à deffein , en y liant 
des queftions contre lefquelles la prudence 
des plus habiles conciliateurs échouera tou- 
jours. Les fuggeftions malignes de ceux qui 
cherchoient à faire leur profit de cette dé- 
funion, y avoient bien eu autant de part 
que tout le refte. Si dans le fort de la co- 
lère, une perfonne animée fe trouvoit en- 
core capable de faire ufage de fa raifon , 
je lui confeillerois fur toutes chofes , de fe 
défier alors des difcours de ceux qui s’off 
frent à fervir fa vengeance. C’eft dans cette 
occalîon que la haine & l’envie dreffeitc 
leur piège le plus inévitable. 

Canaye (a) , en me confultant fur ce 
que fa qualité d’ambaiTadeur François de- 
mandoit qu’il fît dans cette conjoncture. 


(a) Philippe Canaye , feigneur de Frefrie»-- 

O iij 
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crut que pour mieux m’inftruire, il dévoie 
m’envoyer un long mémoire des griefs & des 
iaifons des deux parties. Je n’en fis pas 
beaucoup d’ufage , ce n’eût pas été leur 
rendre un bon fervice , que d’éplucher tou- 
tes ces raifons , & de prononcer fur cha- 
cune d’elles. Aulfi me contentai-je de man- 
der fimplement à Canaye , que fans égard 
au fond de la querelle , les Vénitiens n’a- 
voient d’autre parti à -prendre, que celui 
de fe remettre de tout à des arbitres qui pul- 
fent, non pas les juger en rigueur , mais les 
appaifer, en faifant office d’amis communs. 
Je nommai la perfonne de Henri , comme 
me paroiflant le feul propre à produire 
cet effet , & celle du nonce Barberin , dont 
je connoiflois la fagefTe & la droiture , pour 
en faire Je rapport à S. M. Ce confeil fut 
fuivi , mais ce ne fut pas encore fi - tôt. 
La paffion jouit de fes droits ordinaires 
auparavant , elle fe fatisfit pendant tout 
le refte de cette année, par des écrits où 
le déchaînement fut porté à l’excès. Heu- 
reufement les parties conteftantes font les 
deux puiffances de l’Europe qui s’avifent 
le plus tard de la guerre , c’eft fur quoi on 
fe repofa toujours. Nous verrons l’année 
fuivante, quelle fut la fin de cette que- 
relle. 

Elle ne fut pas inutile au nonce Bar- 
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berin , pour lui faire obtenir le chapeau 
de cardinal , que le pape lui envoya après 
une promotion de cardinaux , qui fut laite 
hors tems. 11 en reçut un compliment de 
S. M. à laquelle il en avoir la principale 
obligation. Il difoit auflï fouvent , en par- 
lant de moi, qu’il a voit, fans le nommer,» 
un bon ami auprès du roi. Le cardinal du 
Perron crut de même , que je ne lui avois 
pas été inutile, pour l’archevêché de Sens 
& la grande aumônerie dont S. M. le gra- 
tifia. Il m’en fit fon remerciement, en me 
priant de le faire jouir pendant fon ab- 
fence , des droits de grand aumônier. L’ab- 
baye de Coulon me fut confervée dans cet 
arrangement. 

Je rendis un fervice plus eflèntiel aux 
bourgeois de Metz, dans le démêlé qu’ils 
eurent en ce tems-là avec les jéfuires. Ceux- / 
ci avoient tenté deux ans auparavant , de 
fe faire recevoir dans cette ville, qui dé- 
tourna le coup par des repréfentations que 
j’appuyai auprès de S. M. Ils revinrent plus 
d’une fois à la charge , & je raffinai en- 
core les Meffins , en les inftruifant par 
S. Germain & des Bordes , & enfuite par 
la Noue , de la maniéré dont le roi penloic 
fur leur compte ; ce qui n’empêcha pas que 
toutes leurs craintes ne fe réveillaflènt au 
commencement de cette année , parce que 

OW 
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32o Mémoires de Sully, 
les jéfuites drefferent de nouvelles batte- 
ries , bien plus fortes qu auparavant, en 
obligeant le clergé & tout ce qu’il y avoit 
de bourgeois catholiques dans la ville , à 
s’unir à eux. Ils s’affurerenc du fuffrage du 
duc d’Epernon , leur gouverneur , qui ar- 
riva à Metz le 1 5 avril , pour mettre la 
derniere main à cette entreprife, du moins 
la ville étoit dans cette opinion , & que 
le gouverneur ne faifoit rien en cela , que 
par ordre & fous le bon plaifir du roi. Les 
Medins allarmés me renvoyèrent dès le len- 
demain une lettre, qu’ils firent fuivre d’une 
fécondé le 25 avril, donc ils chargèrent 
le fieur Braconier , en lui enjoignant de 
me rappeller fortement les raifons qui m’a- 
voient déjà fait prendre leur défenfe , & 
qu’ils craignoient que je n’euffe oubliées. 
Ils députèrent aulfi coup fur coup deux 
des leurs à la cour , pour y veiller à cette 
affaire : ce n’eft pas , difoient ces bons pro- 
reftans, qu’ils craigniffent que les jéfuites 
les détournaffent de leur croyance; mais 
parce qu’ils étoient perfuadés que la fo- 
ciéré pourroit , par fes brigues , caufer à 
Metz une révolution , dont les fuites fe- 
raient fâcheufes dans une ville fraîchement 
réunie à la couronne. 

Je m’étois fervi de ce motif auprès de 
S. M. qui comprenoic d’ailleurs de quelle 
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imporrance alloic lui être cetre ville, pour 
Tes grands delfeins. Je comblai de joie fes 
habitans , en leur mandant par le dernier 
de leurs dépurés , que le roi avoit eu égard 
à leurs prières , & qu’il ne feroit chez eux 
aucune innovation , dont je leur donnois ma 
parole , au nom de ce prince. Ils m’en fi- 
rent de grands remerciemens par une troi- 
fiéme lettre du 10 juillet, où je vis qu’ils 
n’étoient pas parfaitement guéris de leur 
faiyeut : leurs adverfaires s’étant encore? 
vantés , difoient-ils , qu’ils avoient des 
moyens pour faire changer de fenriment 
à S. M. 

Les jéfuites recevoient effectivement tons 
les jours de Henri , de fi fortes marques 
de protection , qu’elles étoient bien capa- 
bles d’autorift-r cette crainte. Ce prince leur 
fit préfent dans cette année , de cent mille 
écus, pour leur feule maifon de la Fléché, 
& il prit la peine d’en faire lui-même la 
diflribution de la maniéré fuivante : cent 
foixanre mille livres pour la conftruCtior* 
du collège, vingt-un mille pour en payer 
l’emplacement, foixanre- quinze mille en 
récompenfe des bénéfices pris pour faire 
une fondation perpétuelle à cette maifon 
parce que ces bénéfices érant poffédés 
par des perfonnes qui n’étoient point ec- 
cléfiaftiques, on pouvoir les forcer, & qu’on 

O v 
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322 Mémoires de Sully, 
les força effectivement , à les rendre moyen- 
nant un dédommagement , douze mille 
pour la maifon fervant à loger les peres, 
trois mille pour leur acheter des livres, 
autant pour les ornemens de leur églife , 
iîx mille pour leur nourriture , pendant la 
préfente année ; car Henri n’y avoit rien 
oublié , & quinze mille livres que la Va- 
renne leur avoit prêtées depuis quils étoienc 
à la Fléché, dont ce prince avoit bien 
voulu leur tenir compte. Cette piece «fl 
datée du 1 6 octobre , & eft fîgnée du 
roi. 

En voici une autre bien plus fînguliere. 
Un confeiller au parlement, nommé Gil- 
lot ( 18), avoit prêté en 1603 , un livre 
au P. Cotton. Voyant qu’il ne pouvoit le 
r’avoir , quoiqu’il l’eût fait demander plu- 
fîeurs fois au pere , ib lui envoya un do- 
meftique, avec ordre de ne point quitter 
le pere qu’il ne le lui eût rendu. L’ayant eu 
par ce moyen, le confeiller en l’ouvrant 
tomba fur une feuille de papier rnanuf- 
«rite, qui apparemment y avoit été ou- 
bliée par le jéfuite , & qu’il jugea écrite 
de fà main. C’étoit un mémoire , qui lui 
parut mériter qu’il m’en fît part. Il me 


(18) Jacques Gillot , confeiller -clerc en la 
grand’ chambre du parlement de Paris. 
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l’apporra, & m’ayant fait promettre que 
je ne Je nommerois en rien dans cette af- 
faire , il me le remit, pour en faire tel 
ufage que je jugerois à propos.. Après avoir, 
vérifié s’il étoic véritablement de la main 
du P. Cotton , ce qu’il m’étoit aifé de 
faire , avec le fecours des lettres qu’il fa- 
voit que j’avois de ce pere , nous ne dou- 
tâmes nullement après la confrontation qu’il 
n’en fut. Le voici tradqjt , car il étoit en 
latin. Il renferme une longue lifte de quef 
tions, que le jéfuite deftinoit de faire au 
diable , en l’exorcifant dans la perfonne de 
certaine poftedée , qui faifoit alors beau- 
coup de bruit ( 19). On y en trouvera de 


(19) Elle s’appelloit Adrienne de Freine, na- 
tive du village de Gerbigny , proche Amiens. 
Elle vint s’établir à Paris , dans la rue Saint- 
Antoine : & elle attira dans le couvent de Saint-- 
Viâor , où elle fe faifoit exorcilèr , un concours 
de peuple prefqu’auflî grand , qu’avoit fait Marthe 
Broffier , à Sainte - Génevieve. De Thou , qui 
n’a eu garde de paflèr fous filence cette hiftoire , 
parlant du P. Cotton , comme de l’un de ces 
principaux exorcifles , qualifie fort févérement à 
fbn ordinaire , la curiolîté de ce pere en cette 
occafion. Il marque encore que Henri IV pria 
inftamment le duc de Sully de faire en forte que 
l’original de cet écrit ne devînt point public ; & 
que le contraire étant arrivé par imprudence ou 
autrement , il affeâa de traiter la chofe de ba- 

O vj 
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324 Mémoires de Sully; 
toutes efpeces , de Amplement curieules ; 
de frivoles & même ridicules , & parmi 
celles-là, quelques unes fur des fujets qu’il 
n’eft en aucune maniéré permis de fonder. 
Le mémoire commence ainii. 

Par les mérites de S. Pierre & de S. Paul , 
apôtres, de fainre Prifque, vierge Si mar- 
tyre , des fainrs Moyfe Ammon , foldats 
martyrs, de S. Anetogene, martyr & théo- 
logien, de S. Voliilîen , évêque de Tours, 


gatelle , devant les courtifans, quoiqu’intérieure- 
ment il en sût fort mauvais gré au P. Cotton : 
de Thou , liv. 132. 

Ii eft aulfi fait mention dans le Journal de 
l’Etoile , de cet écrit du P. Cotton : « qui fervoir, 
' » dit -il, en ce tems-là, de devis & d’entretien 
» ordinaire dans les compagnies ». L’auteur de 
la vie du P. Cotton , après avoir expofé en de- 
tail ce qui regarde ce pere , dans toute l’hifloire 
d’Adrienne de Frefne, liv. 1 9 o, finit ainfi : 

« On trouva que Je pere Cotton n’avoit jamais 
» parlé à la perfonne à laquelle on avoit attribué 
» la publication du billet, qui étoit un confeiller 
» au parlement , qu’on difoit avoir trouvé cet 
» écrit dans un livre , que le P. Cotton avoit em- 
p prunté de lui. De plus , les maîtres écrivains 
» à qui on montra le papier , qu’on prétendoit 
» être l’original de tous les autres , & que l’on 
» afluroit fauflèment être ligné de la main du 
» P. Cotton , attellerent , après l’avoir confronté 
» avec des lettres qu’on avoit de lui , n’avoir ja- 
» mais été de fon écriture », 
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de b. Léobard, reclus, ôc de fainte Li- 
bérare , vierye. 

Suivent après cela les queftions que l’exor- 
cifte veut faire au diable ; elles font fans 
aucun ordre , parce que l’auteur les mertoit 
fans doute f: r le papier à mefure qu’elles 
lui venoient à l’eïpric , & quelques - unes 
font exprimées de maniéré , qu’il feroit 
inutile de demander à tout autre qu’à lui- 
même , ce qu’il a voulu dire. 

Tout ce que Dieu veut que je fâche 
(c’eft le P. Cotton qui parle) touchant le 
roi ôc la reine , touchant ceux qui demeu- 
rent à la cour, touchant les avertilîemens 
publics ôc particuliers , touchant la voie 
ôc le chemin , touchant les confeffions par- 
ticulières ôc générales , touchant ceux qui 
demeurent avec les princes, touchant La- 
val , touchant le fervice divin , touchant 
la connoifl'ance de la langue Grecque & 
de l’Hébraïque , touchant les vœux , le 
facre ôc les cas de confcience, touchant la 
converfion de$ âmes , touchant la canoni- 
fation , & s’il veut que j’en fafTe inftance, 
touchant la guerre avec les Efpagnols ou 
les hérétiques , touchant le voyage dans 
la nouvelle France ôc toute la côte oppo- 
fée à l’Amérique, touchant les moyens 
dont je dois me fervir , pour perfuader 
avec efficace, Ôc afin qu’il s’abftienne de 
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fes péchés. Savoir du diable , le danger 

que je puis prévenir , & qu’il m’enfeigne 

ce que m’ont procuré les Si la poffé- 

dée eft baptifée , fi elle eft religieufe , fi on 
doit craindre quelque tromperie pour Marie 
de Valence pour 1 ame de la Faye , 

par la malice de Glafençal. Demander au 
diable, quand il fortira, l’heure Sc Je moyen , 
& fi ce fera la nuit, fi j’ai quelque péril 
caché à appréhender , fi les langues fonr 
venues de Dieu , par quel moyen Cha- 
rnières Ferrier , par quels livres & par quels 
moyens on peut rendre les fermons plus 
utiles , quel eft mon plus grand danger , 
à quelle reftitution le roi eft tenu , ce 
qu’il veut qu’on dife à la dame Acharie (1 1) 
& du Jardin , ÔC aux freres & aux fœurs , 
quelle a été cette apparition en Langue*- 
aoc , s’il eft à propos que la mere Pafi- 
thée (n) vienne, & que la fœur Anne 
de S. Barthelemi aille à Pont-à-Mouffon ,* 
qu’il me dife ce que je voudrois favoir fur le 
roi & M. de Rofny , ce que l’on peut ef- 
pérer de fa converfion , quels font les pro- 
teftans à la cour les plus faciles a gagner , 


(10) L’une des dévotes du P. Cotton. 

(îi) Autre dévote du P. Cotton. 

(11) Religieufe dont il fera fait mention dans 
la fuite de ces Mémoires. 
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s’il ne peut point furvenir quelque danger 
à celui qui elt délivré des démons , fi je 
n’en fuis point menacé moi-même, ce qui 
empêche la fondation du collège de Poi- 
tiers , ce qui regarde la vocation de la nièce , 
quel eft le palTage de l’écrirute le plus clair 
Sc le plus formel , pour prouver le purga- 
toire 8c l’invocation des faints , la puilTance 
du pape, & que le nôtre l’a femblable à 
celle de S* Pierre, quand les animaux ont 
bu dans l’arche de Noé , quels enfans de 
Dieu -ont aimé les filles des hommes , fi 
le ferpent a rriarché fur fes pieds avant là 
chute d’Adam , combien de tems ils ont 
été au ciel, & nos peres dans le paradis 
rerreftre , quels font les efprits qui font de- 
vant le trône de Dieu , s’il y a un roi des 
archanges , ce qu’il eft à propos de faire , 
pour établir une ferme paix avec les Es- 
pagnols : fi Dieu veut qu’il m’apprenne quel- 

3 ife chofe du tems ou l’héréfie de Calvin 
oit être éteinte , de mon pere , de fa con- 
dition , & de mes freres Jean & Antoine, 
combien de paflàges fur la foi ont été cof- 
rorrrpuspar les hérétiques, furie plagiaire 
de Geneve , fur le voyage du pere général 
en Efpagne, la ruiner de fond en comble 
fur le bref, 8c le pere général au Tujec 
de Baqueville, & du jeune homme qpi de- 
meure auprès de Notre-Dame, quand les 
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animaux ont tommencé à pafler dans les 
ifles , & quand elles ont été habitées par les 
hommes , où eft le paradis terreftre , com- 
ment le roi 8c la reine d’Angleterre 8c tout 
ce royaume pourroient être facilement con- 
vertis , comment on pourroit vaincre le 
Turc 8c convertir les infidèles , quelle partie 
des anges eft tombée, quelle eft l’adora- 
tion de Dieu au chérubin , & comment il 
peut s’y rapporter, comment je^puis répa- 
rer les fautes que j’ai faites, en écrivant, 
imprimant mes livres , 8c même én prê- 
chant , ce qui le prelfe le plus , lui 8c les 
autres dénions dans les exorcifmes , ce qui 
eft caufe que Genève a été fi fouvent con- 
fervée , ce qu’il fait de la fanté du roi , 

- ce qui peut unir avec ce prince les grands 
de fon royaume , comment on peut aider 
le fieur de Verdun, 8c ce qui le fait agir, 
fur les villes d’otage, fur Lesdiguieres 8c 
fa converfion , fur l’honneur de mes reli- 
ques, fur les lettres écrites à madame de 
Clarençal , 8c fur cette dame principale- 
ment, ce qui empêche les collèges d’A- 
miens 8c de Tours, fur la durée de l’hé- 
réfie. 

De retour du voyage de Sedan , Je roi 
s’arflta quelques jours à Paris , 8c fur la 
fin d’avril , il s’en alla à Fontainebleau , 
d’où il m’écrivit, & me fit écrire par Vii- 
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leroy, qu’il alloic commencer, par ordon- 
nance des médecins , une diere de plus de 
dix jours , ce qui lui fit remettre d’autant de 
tems, la cérémonie de la fête de la Pente- 
côte, & mander à fon confeil , qu’il ne vînt 
le trouver qu’au bout de quinze jours. Il me 
permit d’aller paffer-à Sully le tems de fa 
diete, pourvu que je le ville en paffant. Ce 
remede , avec celui de -la fueur , caufia un 
grand changement en mieux à fa fanté. 

Les plus importantes affaires qu’eut S. M.. 
à Fontainebleau , regardèrent la religion. 
Le clergé de France, alfemblé à Paris, 
revint à de nouvelles inftances pour la pu- 
blication du concile de Trente (23). La 


(23) La remontrance que le clergé fit faire 
à S. M. par Jérôme de Villars , archevêque de 
Vienne , fe lit dans le Mercure François , année 
1606 , avec la réponfè que lui fit Henri 1 V. « Vous 
» m’avez, parlé , dit -il , du concile, j’en defire la 
» publication ; mais , comme vous avez dit , les 
» confidc-rations du monde combattent fouvent 
» celles du ciel ; néanmoins je porterai toujours , 
» & mon fang & ma vie , pour ce qui fera du 
» bien de Péglile , & du iervice de Dieu. Pour 
b ce qui eft des fimonies & des confidences ; que 
b ceux qui en font coupables , commencent par 
» fe guérir eux-mêmes , & excitez les auTes par vos 
b bons exemples, à le faire. Quant aux élections, 
b vous voyez comme je procédé, je fuis glorieux 
» de voir ceux que j’ai établis , bien difféiens 
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tranquillité publique étant intérelfée dans 
cette proportion , & dans quelques autres 
de même nature , qu’on^réfolut dans cette 
aflèmblée de faire au roi , S. M. les com- 
battit par fes raifons & par fon autorité , 
& traita avec la même égalité les protef- 
tans, qui fembloient, à lenvi du clergé, 
vouloir abufer de leurs droits. Quelques 
provinces écrivirent à cet effet aux députés 
généraux , d’appuyer auprès du roi une 
jequêtc quelles leur envoyèrent , pour la 
tenue d’un fynode national, en même-tems 
qu’elles travailloient à faire tenir dans les 
autres provinces les affembltes particuliè- 
res, où l’on a coutume de nommer les dé- 
putés fynodaux, & de dreflèr les inflruc- 
tions fur les matières qu’on do't y traiter. 
Henri m’avoit déjà fait mander dès le 22 
mars, par Villeroy, de prendre là-deffus 
les mefures nécefTaires avec n on fils, au- 
quel il fouffriroit que ie filfe part de pref- 
que toutes les affaires, & que j’en inftruififfe 
enfuite Servian , dépuré du Dauphiné. Il 
m’écrivit lui- même de Fontainebleau , d’en- 


w de ceux du paffé » , &c. Ce prince accorda 
pourtant fur le cahier de leurs plaintes , deux 
cdits portans plufieurs réglemens eccléfiaftiques , qui 
furent vérifiés , l’un en 1608 , & l’autre en 1609. 
Voyez aufli AI. de Thou ,liv, 134. 
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▼etyer chercher les dépurés généraux, de 
(avoir d’eux l’intention de tout le corps, 
& de rendre ce deflein inutile. Je le tran- 
quillifai fur tout cela, en lui promettant 
que fuppofé que je ne pufTe pas parvenir 
jufqu’à empêcher que le îynode ne fût con- 
voqué ( 24) , j’y ferois du moins trouver en 
fi grand nombre, ce qu’il avoit de fervi- 
teurs fideles dans le parti , qu’ils s’y ren- 
droient les maîtres des délibérations. Cette 
précaution me parut même néceflàire pour 
l’afTemblée particulière du Dauphiné , avec 
celle de fatisfaire le préfident Parquet, afin 
d’empêcher qu’il ne donnât à quelque facr 
tieux fa place, dont il vouloit fe défaire. 
Je fis partir avec de bonnes inftruéfions , 
Bullion pour le Dauphiné , & Efpérian pour 
la Guyenne. 

Des Ageaux mourut en cette année , & 
fa place de lieutenant de roi de Saint-Jean- 
d’Angeli , fut auffi-tôt demandée, entr’au- 
tres par Beaulieu & la Roche-Beaucourt. 
Le premier en avoit eu le brevet dès avant 
des Ageaux : mais comme d’Epernon, P a-. 


(14) Voyez dans les mfT. r. l’original d’une 
lettre de M. le duc de Sully, du io mai 1606, 
adrefiee aux proteftans de la province de Bour- 
gogne , dans laquelle il les détourne de cette idée 
d’un fynode à la Rochelle. 


x * 
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rabere & toute la bourgeoise de Saint- Jean J 
s’unirent en faveur de la Roche Beaucourt ; 
S. M. me manda de le faire venir , & de 
lui donner les leçons néceflaires pour bien 
remplir ce porte , quelle étoit réfolue de 
lui confier. Je n’eus garde de parler pour 
le duc de Rohan. .Soubife ( z y) & lui étoient 
alors fort mal dans l’efprit de S. M. à caufe 
de quelques démarches qu’un autre taxe- 
roit fimplement d’imprudence, & que j’ap- 
pellerai nettement défobéiffance ; car je ne 
luis point accoutumé à flatter les termes, 
Rohan s’adrerta à moi pour les faire ren-, 
trer dans ies bonnes grâces du roi, lorfi» 

3 u’il feroit de reroar à Paris, fur la fin 
e l’année. S. M. à qui je me donnai l’hon- 
neur d’en écrire, eut la bonté de me faire 
efpérer quelle pardonneroit'au duc, & de 
me donner même les moyens de lui ména- 
ger ce pardon , en lui amenant le coupa- 
ble, après l’avoir prévenu par mon fils; 
foit chez moi , foit en quelque autre mai- 
fon , de ce qu’il avoit à faire pour fe ren-- 


( z O Benjamin de Rohan. Soubife , frere du duc 
de Rohan , tous deux fils de Réné , duc de Rohan , 
& petit-fils de Jean de Partenay- Soubife. Le duc 
de Soubife fut l’un des principaux chefs du parti 
calvinifle en France . pendant les guerres de la 
religion , fous le régné fuivant. 
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dre fon roi favorable, & pourvu que Ro- 
han n’artendît pas à ce moment, à rendre 
public le regret qu’il avoit de fa faute > 
quant à la maniéré dont il le fraiteroit , 8c 
à celle dont il exigeroit qu’il fe compor- 
tât enfui te avec le parti proteftant , S. M. 
remit à fon arrivée à Paris, à s’en expli- 
quer avec moi. Pour Soubife , comme c’é* 
toit du moins , après en avoir demandé la 
permiffion au roi , qu’il avoit paffë en Flan- 
dre , S. M. lui permettoit de l’attendre à 
Paris , ou de venir la trouver à Fontaine-: 
bleau. 

Il éroit furvenu de nouveaux troubles à 
la Rochelle , entre les proteftans & le clergé 
de cette ville , fur l’étendue & l’exercice 
des droits dont celui-ci devoit jouir. A en- 
tendre les uns 8c les aurres , ils avoient tous 
fujet de fe plaindre ; les ecclélîaftiques , de 
ce que leurs adverfaires fe faifoient fouvenc 
juftice par les voies de fait toujours défen-; 
dues; les réformés , de ce que le clergé fur- 
prenoit fans ceffe des arrêts du confeil , pour 
s’aurorifer à en faire beaucoup plus qu’il ne 
lui étoit permis. Tous demandoient égale- 
ment un arrêt décifif. Le roi comprit qu’un 
arrêt ne feroit qu’aigrir davantage les 
efprits , & il voulut que je filfe en cette 
occafion l’office de conciliateur. Je com- 
mençai par leur repréfencer féparémens 
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leurs vérirables intérêts , & après m’être 
afliiré de leur obéiflànce , je leur di&ai les 
articles d’accommodement fuivans , qui 
feront connoître de quoi il s’agifloit en- 
tr’eux. 

Que les proteftans n’interdiroient point 
aux eccléfiaftiques les vifites dans les hô- 
pitaux & les prifons , ni même la confef- 
lion , pourvu que cela fe fît fans aucun ap- 
pareil, principalement celui de porter l’hof- 
tie dans ces endroits ; que le clergé n’avoit 
aucun droit d’aftîfter en corps aux enterre- 
mens & cérémonies publiques , ni d’y por- 
ter la croix , non plus que d’accompagner 
les criminels au fupplice. Qu’il ne feroit 
fait aux eccléfiaftiques aucun mauvais trai- 
tement de fait , ni de paroles , lorfqu’ils 
pafleroient dans les rues avec les habits de 
leur état; que les proteftans n’apporteroient 
aucun empêchement à la conftruétion de 
l’églife que le clergé faifoit bâtir, d’autant 
.plus que des commiflaires nommés leur 
en avoient défigné la place , pourvu que 
cette place ne fut ni incommode ,.ni fuf- 
peéte à la ville ; auquel cas , on leur en 
aftigneroit une autre , ou on laifleroit ce 
point à décider au roi dans fon confeil. Je 
réglai aufti quelques autres articles qui re« 
gardoient la police ; que les catholiques 
fe contentetoienc de la part qu’ils auroient 
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aux charges & aux fondions publiques , 
lorfqu’ils y feroient appelles par la plura- 
lité des fufïrages, & par les voies ordinai- 
res ; mais qu’à l’égard des métiers & maî- 
trifes , n’y ayant aucune railbn de les en 
exclure , les proteftans ^voient donné , en 
chalTant les garçons de boutique catholi- 
ques, l’exemple de la violence, aux villes 
où le parti catholique l’emportoit fur le 
proteftant. 

On préparait cependant à Paris avec 
beaucoup de magnificence , la cérémonie 
du bapteme de monfieur le dauphin & des 
deux dames de France (16'). La ducheflè 
de Mantoue, qui y devoit avoir la prin- 
cipale part, partit d’Italie avec une fuite 
de deux cens chevaux , & de deux cens 
cinquante pçrfbnnes. Elle arriva au com- 
mencement de juin à Nancy , d’où fes 
gens & ceux du duc de Lorraine , envoyè- 
rent favoir de S. M. fi au bout de huit 
- - jours qu’elle comptoit palfer à Nancy, elle 
continuerait fa route. Il y avoit fur cela 
quelques confidérations à faire , pour lef- 
quelles Henri tne manda de me rendre z 


( zé ) Eléonore de Médias , fille aînée de Fran- 
çois de Médicis, grand- duc de Tofcane, & femme 
de Vincent ^e Gonzague , duc de Mantoue, 
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Paris , le 4 ou j juin , car j’étois alors à 
Sully; qu’il y viendroit lui-même de Fon- 
tainebleau , dans les derniers jours de mai, 
& qu’il m’y attendrait en faifant quelques 
voyages à S. Germain pour voir Tes enfans; 
qu’il croyoit qu’il*étoit à propos de faire 
partir pour Nancy, une perfonne chargée 
de fes ordres. La maniéré dont la duchefle 
de Mantoue ferait reçue, fit une efpece de 
difpute terminée enfin à l’avantage de la 
reine, qui prétendoit que cette princeflè 
venant en France pour faire plaifir au roi , 
&c pour honorer une cérémonie extraordi- 
naire , on ne pouvoit lui rendre de trop 
grands honneurs. Rien n’y manqua. On 
lui donna Je pas & la préféance , non-feu- 
lement fur les princes étrangers, mais même 
fur les princes du fang; ce qui fâcha fi fort 
ces derniers , qu’ils refuferent d’aflîfter à 
toutes les cérémonies dont elle devoit être. 
Us trouvoient fort extraordinaire que des 
princes de la première maifon de l’Europe . 
fufiènt précédés par un duc de fraîche date, 
defcendu d’un fimple bourgeois de Man- 
toue , qui après avoir tué Bonnacolfy fon 
feigneur , s’en étoit fait donner Je gouver- 
nement, & en avoir enfuite ufurpé la pro- 
priété. Quelque chofe qu’ils piment dire, 
le roi ne fe relâcha point ; il ne confidéra 

' * dans 
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dans la ducheffe de Mantoue, que le titre 
d’alliée de la famille royale , & de fœur 
ainée de la reine. 

Le duc de Bouillon chercha à fe faire 
une application de cet exemple; mais il 
ne fut point écouté. Il avoit été nommé 
pour porter les honneurs dans la cérémo- 
nie ‘1 il voulut mettre les ducs derrière lui , 
alléguant fa qualité de duc de Bouillon & 
de prince de Sedan , avec l’exemple des 
princes de Sedan , auxquels il avoit fuc- 
cédé. On lui répondit que la différence 
entr’eux & lui , étoit qu’ils defcendoient 
réellement de princes fouverains , qualité 
qui leur donnoit en effet le premier rang, 
8 c qu’il ne fortoit , lui , que d’un fimple 
gentilhomme (27). 

La ducheffe de Mantoue arriva le 20 
juillet à Villers-Coterets , où elle trouva 
le roi qui l’attendoit. Delà , on devoir le 
rendre par Monceaux à Paris , où j’étois 
occupé à faire faire les échafauds dans l’é- 
glife de Notre-Dame, au palais & dans la 
place des manufactures , avec tous les au- 
tres préparatifs , lorfqu’on fut averti que la 


(17) Pour faire connoître combien le duc de 
Sully a tort de parler atnfi d’une maifon auffi 
illuftre que l’eft celle de Bouillon , il fuffit de ren- 
voyer à tous les généalogiftes. 

Tome FI. P 
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maladie conragieufe étoit dans cette grande 
ville (28); ce qui fit, qu’après en avoir con- 
féré avec la ducheffe, le roi décida que les 
baptêmes fe feroient à Fontainebleau. Les 
combats à la barrière , & tous les jeux & 
divertiflemens publics , qui ne pouvoient 
gueres s’exécuter qu’à Paris, fe trouvèrent 
retranchés par cet arrangement, & il fallut 
s’en tenir aux feules dépenfes ordinaires 
pour les baptêmes des enfans de France , 
& pour les habillemens de S. M. Le nonce , 
au lieu d’aller trouver le roi à Monceaux , 
fe rendit à Fontainebleau, ainfi que la reine 
Marguerire. Les chapelles du château étant 
trop petites pour une pareille cérémonie , 
& celle des religieux imparfaite , je pro- 
pofai qu’on tendît & qu’on couvrît celle- 
ci toute entière de tapifleries, ou qu’on y 
fît fervir la grande falle Ci?)- 


(i8) «La pelle ou plutôt le bon ménage du 
» roi , dit malignement l’Etoile , privèrent la ville 
» de Paris de cet honneur ». Ce qui eÛ avancé 
fans aucun fondement , & contredit par les autres 
hiftoriens. 

( r 9 ) Elle Ce fit dans la cour du donjon qu’on 
avoit préparée à cet effet. Le cardinal de Joyeufe, 
légat , repréfènta la perfonne de Paul V , par- 
rein de M. le Dauphin , avec madame la ducheflê 
de Mantoue marreine. Madame de France , l’ai- 
née , fut nommée Elifabeth , du nom de l’archj- 
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Le roi prie la peine d’aller lui -même 
vifiter Sc faire nettoyer la maifon de Fleury, 
pour y mener le dauphin après fon bap- 
rême , parce que la contagion , au lieu de 
celîer dans Paris , s’étoit delà répandue 
dans quelques lieux des. environs. Fontai- 
nebleau n’en fut pas exempt. Henri (30) 
tne mandoit à la fin de feptembre, que de 
fix perfonnes qui y avoient été les dernieres 
prifes du mal, il n’en étoit réchappé qu’une 
fgule ; mais qu’il ne retomboit plus per- 
fonne. Il retira le régiment de fes gardes 
de' Melun , où on lui dit que quelques 
maifons avoient été attaquées de la mala- 

duchefïe , fa marreine , époufê de l’archiduc Al- 
bert , & petite-fille de Henri II , repréfentée par 
madame d’Angoulême , fans parrein , & madame 
de France , la puînée , eut pour parrein le duc 
de Lorraine , préfènt , & pour marreine la grande 
ducheflè de Tofcane , dont le prince dom Joan 
de Médicis tint la place , & lut nommée Chrif.' 
tine. Voyez dans îe Mercure François , année 
s 606 ,8c dans P. Mathieu , tom. x , liv. 3 , la def- 
cription de l’ordre , de la pompe & des réj Quittances 
qui précédèrent & iuivirent cette cérémonie. Voyez 
aufli les vol. 9361 fs 9 364 des mff. royaux . 

( ;c ) Le Journal du régné de Henri IV , re- 
marque qu’il ne mourut pas un plus grand nom- 
bre de perfonnes dans Paris cette année , que tou- 
tes les autres ; ce qu’il réglé fur le pied de huit 
perfonnes par jour : d’où il conclut qu’on s’y livra 
à une terreur panique. 

Pij 
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die. C’eft dans ce rems-là que LL. MM. 
en paflanc le bac de Neuilly, faillirent à 
fe noyer (31); ce qui fut caufe qu’on y fie 
un pont. 


(31) « Le vendredi 9 juin ( c’efl ce qu’on lit 
dans le même Journal ) » le roi & la reine pa f. 
» fant au bac de Neuilly , revenant de Saint» 
» Germain- en -Laye, & ayant avec eux M. de 
» Vendôme , faillirent à être noyés tous trois , 
» principalement la reine , qui but plus qu’elle ne 
» vouloit , & fans un lien valet - de - pied & un 
» gentilhomme , nommé la Châtaigneraie , qui la 
» prit par les cheveux , s’étant jette à corps perdu 
» dans l’eau pour l’en retirer , couroit fortune 
» inévitable de fa vie. Cet accident guérit le roi 
» d’un grand mal de dents qu’il avoit , dont le 
» danger étant palTé , il s’en gaulTa , difant que 
» jamais il n’y avoit trouvé meilleure recette ; 
» au refle , qu’ils avoient mangé trop de fàlé à 
» dîner , & qu’on les avoit voulu faire boire 
» après ». 

Cet accident arriva , félon le Mercure Fran- 
çois , parce qu’en entrant dans ce bac , lequel ap- 
paremment n’ avoit point de parapet , les deux che- 
vaux de volée tirant trop à côté , tombèrent dans 
l’eau , & par leur poids y entraînèrent le carofïè 
où étoit le roi avec la reine , M. le duc de Ven- 
dôme , la princefTe de Conti & le duc de Mont-r 
penfier , que la pluie avoit empêchés de mettre 
pied à terre. « Les feigneurs qui étoient à che- 
» val , dit cet hiftorien , fe jetterent dans l’eau , 
» fans avoir loifîr d’ô'ter ni leurs manteaux , ni 
» leurs épées , & accoururent vers l’endroit où 
p ils avoient vu le roi , lequel étant retiré de fon 



.* 
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Je fis un féjour un peu plus long que 
de coutume à Sully. Le roi, qui fut que 
j’étois demeuré indifpofé à Brie -comte- 
Robert, m’écrivit le 29 août, & envoya 
favoir l’état de ma fanté , bonté dont je 
le remerciai , en lui offrant ma vie. Ce 
prince me fit capitaine-lieutenant de la 
compagnie des gendarmes , qui fut formée 
fous le nom de la reine , & accorda à ma 
priere, abolition à la Saminiere. Ces grâces 
routes feules auroient donné droit à ce 
prince de tout exiger & de tout attendre 
de moi. Il lui fâchoit fort de voir que le 
mariage du fils de Noailles (a) avec la fiüe 
deRoquelaure, au lieu -d’unir ces deuxmai- 
fons, n’avoit fait qu’y apporter la difcorde. 
J’employai toutes fortes de moyens pour y 
rétablir la paix , voyant combien foüvent 
&c fortement ce prince m’en preifoit. 11 efl 
d’un bon prince de tenir unis ceux qui ap- 


» danger , quelque priere qu’ils fifTent à S. AI. il 
n Ce remit dans l’eau pour aider à retirer la reine & 
» le duc de Vendôme. La reine n’eut pas/itôt pris 
» l’air pour relpirer , que jettant un foupir , elle de- 
» manda où étoit le roi. . . La Châtaigneraie qu'elle 
» remarqua fur-tout l'avoir beaucoup aidée, en fut 
« reconnu d’un prcfent de pierreries , & d’une pen- 
» /ion annuelle » : Année i£o6 ; de Tiiou , 1 36. 

( a ) François de Noailles , comte d’Aycn. Ro/ê 
de Roquelaure. 
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prochent de fa perfonne, & il eft de fa po- 
litique de travailler à cette union , plutôt 
par d’autres que par lui- même. 

Je fus auffi bien payé de mes foins pour 
les finances. Les traitans ayant donné cent 
cinquante mille livres à S. M. & la con- 
tinuation du bail du fel pour une fixiéme 
année , lui ayant valu avec cela un pot de 
vin de foixante mille livres, ce prince dif- 

f iofa de ces deux cens dix mille livres , de 
a maniéré fuivante : quatre -vingt- quatre 
mille livres furent mifes à part, pour l’ac- 
quifition de Morêt, 8c trente-fix mille pour 

3 ueJques befoins de S. M. ; la reine en eut 
ouze mille; le duc de Nemours trente, 
Verfenai dix-buir, 8c moi trente. Je reçus 
pendant tout le cours de cette année , en 
différentes gratifications, le double de cette 
fomme. 

Pour fatisfaire aux ordonnances, la cour 
des aides députoit tous les ans fes confeil- 
lers, dans les généralités oii le fel fe leve 
par impôt , afin d’en faire le département 
8c le régalement, &c chemin faifant, con- 
damner à l’amende ceux qui étoient trou- 
vés faire le métier de fauxfonnier. Ce n’étoit 
pas pour ce fujet feulement qu’on envoyoit 
ces commifTaires; prefque tout fe faifoit de 
cette maniéré. Le lieutenant général de 
Blois m’écrivit, que deux de ces commit 
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faires nommés pour le fel & pour la taxe 
de différens officiers de lelection , faifoienc 
beaucoup de mal dans cerre province. Je 
lui fis réponfe qu’il avoit tort lui-mcme de 
fe plaindre ainu, fans rien articuler de po- 
fitif ; mais je ne laiffai pas de lui envoyer 
un réglement à ces deux égards, pour être 
montré à ces commiffaires , avec promefie 
de lui en faire juftice, s’ils y contrevenoient. 

Ce réglement portoit, que l’impôt du 
fel ne pourroit être augmenté fimplemenc 
par généralités, mais nommément par pa- 
roifies, félon l’augmentation ries feux, en 
déchargeant les pauvres paroififes de pareille 
quantité. Pour le fauxfonnage , il me pa- 
rut qu’ii y avoit une diftinétion à faire. Un 
ne fauroit punir trop févérement ceux qui 
trafiquent au faux lel ; mais il faut ufer 
d’une extrême indulgence pour ceux qui 
11e font que l’acheter des fauxfonniers , 
parce qu’ils le trouvent à meilleur marché 
que l’autre , fur-tout lorfqu’ils ne font pas 
pris fur le fait. Quant à la taxe des élus 
tk autres officiers de finance, il y en a de 
deux fortes; l’une, fur tous les officiers de 
finance en général, en laquelle le roi avoir 
jugé à propos de convertir les recherches 
commencées contr’eux, & l’autre, contre 
les élus en particulier, fondée fur le ré- 
tablifiement de leurs droits , taxations & 
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exemptions de taille 8c de fervice alter- 
natif. Il étoic ordonné par ce réglement, 
que la première de ces taxes ne pourroit 
plus à l’avenir s’exiger, que de gréa gré; 
en forte que ceux qui déclareroient devant 
l’huidîer qui leur en fait la lignification , 
ou à fon refus , pardevant le juge , no- 
taire ou tabellion du lieu , qifils n’enten- 
dent point jouir de l’abolition du roi , ne 
pourroient plus être contraints à payer leur 
taxe ; mais en ce cas , ils devenoient fu- 
jets à être pourfuivis criminellement , s’ils 
fe trouvoien# convaincus d’avoir malverfé. 
La fécondé taxe, de même. Les élus qui 
aimeroient mieux renoncer aux privilèges 
de leur charge, en étoient déchargés; mais 
ils devenoient fujets à reftituer tout ce qu’ils 
pouvoient s’être faic donner fous ce titre , 
au préjudice des édits 6c ordonnances du 
roi 6c des états. 

Les commilfaires envoyés à Rouen, trou- 
voient qu’il étoit jufte de décharger la pro- 
vince de Normandie d’onze mille 6c tant 
d’écus , fur fon impofition ; ils m’en firent 
écrire par les tréforiers de France , 8c fu- 
rent prêts d’envoyer des députés au roi , 
pour lui faire approuver ce retranchement. 
Je leur répondis qu’il n’étoit pas befoin 
qu’ils filfent cette démarche , que j’y dif- 
poferois S. M. déjà alfez portée d’elle-même 
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leur donner de bien plus grandes mar- 
ques de fa bienveillance , fi l’état de fes af- 
faires , & les largelfes qu’il falloir faire aux* 
courtifans infatiables , le lui avoient per- 
mis. Je leur promis que je m’unirois à 
eux pour faire décharger la province d’une 
fomme bien plus confidérable que celle-ci, 
dont les pauvres ne pouvoient rirer qu’un 
très-petit avantage. Je fentois la juftice de 
la promeffe que je leur faifois , lorfque je 
voyois une fomme de deux cens quarante- 
fix mille trois cens quatre-vingt-une li- 
vres , jointe à la taille de cette province , 
quoiqu’elle neut aucun rapport avec cec 
objet. 

Voici en quoi confiftoir cette fomme ; 
trente-trois mille livres pour les ponts & 
chauffées de toute la province, tant à Rouen 
qu à Caen ; trente-fept mille cinq cens li- 
vres pour la fuppreffion de l’édit des toiles 
dans ces deux généralités; vingt-deux mille 
cinq cens livres pour l’entretien du pont de 
Rouen , réparties dans ces deux générali- 
tés , quoiqu’il fe leve différentes fommes 
fous ce titp; , fur Paris & les autres villes; 
quinze mille livres pour les ponts de Mante 
êc de S. Cloud ; trente mille livres, pour le 
canal de la Seine & de la Loire, & huit 
mille trois cens quatre-vingt une livres pour 
le grand prévôt de la province. Encore une 
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fois, je trouve toutes ces différentes parties 
étrangères à la taille. Pourquoi intérefïèr 
dans ces réparations publiques , des gens 
qu’elles ne regardent en rien ? Depuis quel- 
ques années , l’on avoir augmenté conîïdé- 
rablement les fommes , qui en apparence 
y font deftinées -, mais qui en effet ref- 
tent dans la bourfe d’un petit nombre de 
particuliers , fans qu’il en revienne rien 
au roi. 

Je rendis l’économe d’Angoulême ref- 
ponfable de deniers qu’il difoit n’avoir plus 
entre les mains, parce que quand même la 
chofe eût été vraie , il n’avoit pu s’en dé- 
faifîr, fans lettres- patentes du roi. Ce qui 
pouvoir m’échapper , n’échappoit point à 
Henri. Il fut informé d’une malverfation 
dans les poudres, dont il m’avertit de faire 
Ja punition , cçmme d’une chofe de grande 
conféquence pour tous les maga/îns. Il fut 
que l’on pourfuivoit en mon abfence., une 
commiffion pour faire le recouvrement du 
fïmple des omiffions de recettes & fauffes 
repfifes ; il écrivit auffi-tôr au chancelier 
qu’on fursît cette affaire , parcq^jue devant 
en avoir eu connoiffance , lorlque j etois 
parti, j’y aurois fans doute pourvu, fi j’avois 
jugé qu’il dût en être queftion. 

, Ce prince faifoit , à fon ordinaire , de 
grandes dépenfes. Je ne |?arle point de celles 
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qui s’en alloient en préfens de bijoux con- 
venables à la richefTe d’un puilfant roi ; c’eff 
en celle-ci que Henri ne fe mpntroit point 
du tout prodigue. Je cite pour exemple le 
préfent qu’il nt à la dame Bretoline , Ita- 
lienne. Il vouloit qu’il fût honnête, fans 
y mettre plus de mille ou douze cens écus. 
Il m’écrivit de lui chercher un diamant en 
bague , taillé en cœur , ou de toute autre 
maniéré , plutôt qu’en table , parce qu’il 
couteroit moins , & paroîtroit davantage. 
Mais quant à fes dépenfes perfonnelles, & 
principalement fon jeu , cela compofoit 
toujours un article très-confidérable. Je re- 
cevois fouvent des melfages pareils à celui 
du 1 1 décembre. Henri ayant perdu tout 
fon argent au jeu , me manda pat un bil- 
let, dont le neveu de Lomenie étoit por- 
teur , que Morand lui portât Je foir deux 
mille piftoles. J’avois de furieux mémoires 
à expédier avec Parfait, pour l’extraordi- 
naire de fa maifon. J’eus ordre de fa part, 
le 4 octobre, de donner quatre-vingt cinq 
mille cinq cens quatre livres à mademoi- 
felle du Beuil , dont je ne prendrois point 
d’autre quittance que le billet , par lequel 
il me donnoit cet ordre. Il avoit abandonné 
à Zamet, pour s’acquitter avec lui d’un re- 
liquat de compte de l’année i< 5 oz, l’in> 
pofition des deux fols fix deniers par mi- 
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not de fel. Comme cette impofition n’eut 
point lieu , il fallut en celle-ci payer à Za- 
met trente -fept mille quatre cens quatre- 
vingt-douze livres, à quoi montoit£e vieux 
refte, 8c lui rendre outre cela, trente quatre 
mille deux cens vingt livres qu’il avoit 
prêtées depuis ce tems-là à S. M. ou dé* 
bourfées pour lui. Il fit préfent de mille 
écus à la Varenne. Villeroy écrivit à mon 
fils, par fon ordre, que j’acquirtafle une 
dette de ce prince à Balbani, qui étoit dé- 
tenu au For-l’Evêque, 8c que je travaillais 
à le faire fortir de prifon. 

D’autres dépenfes qui firent plus d’hon- 
neur à Henri , furent celles qu’il fit pour 
rétablir les portes de S. Bernard 8c du Tem- 
ple, 8c les fontaines devant le palais & la 
croix du tiroir. S. M. avoit écrit au prévôt 
des marchands , quelle entendoit que cet 
ouvrage fût achevé avant la S. Jean. Le 
confeil donna depuis, je ne fais pas com- 
ment , un arrêt qui rendoit cet ordre inu- 
tile , en prenant les deniers deftinés à ces 
fontaines , pour être employés à payer le 
pavé de la ville, contre la difpofition du 
confeil même , qui , dans le bail à l’ad- 
judicataire du pavé , avoit ordonné que la 
fomme nécelTaire à cet entretien , feroit le- 
vée fur les bourgeois de Paris, félon le 
toifé du pavé qu’ils ont chacun devant leurs 
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maifons. S. M. voulut favoir la caufe du re- 
tardement de ces ouvrages, & de cette er- 
reur du confeil. 

Ce prince m’avoit parlé plufieurs fois de 
lui donner des états généraux où fût ren- 
fermé en détail , tout ce qui concernoit 
mes trois principaux emplois de fur-inten- 
dant des nuances , de grand-maître de l’ar- 
tillerie , & de fur- intendant des bâtimens 
8c des fortifications. Je pris le rems qu’il 
étoit au Louvre pour les lui porter, un jour 
que je le crus peu occupé j mais quoique 
je fulTe parti de chez moi allez matin , je 
trouvai en arrivant au Louvre , que S.^/I. 
étoit déjà fortie. Je renvoyai tous mes pa- 
piers à' l’Arfenal , me contentant d’en gar- 
der un Ibmmaire très-abrégé , que je pour- 
rois lui faire voir lorfqu’elle feroit rentrée, 
& j’allai l’attendre chez madame de Guife, 
qui me prelfoit depuis long-tems d’aller 
dîner avec elle. 

C etoit pour une partie de chalTe que 
Henri s’étoit levé ce jour-là fi marin , & 
il vouloir dîner des perdreaux qu’il pren- 
drait à Foifeau. Il difoit qu’il ne les trou- 
voit jamais fi bons , ni fi tendres , que 
quand on les prenoir de cette forte , 8c 
fur- tout, quand il pouvoir les arracher lui- 
même à l’oifeau. Le chaud 1 commençant 
à fe faire fentir , ce prince revint tout à 


Digitized by Google 



35® Mémoires de Sully, 
fait content de fa chaffe , & dans une dif- 
pofition d’efprit que fa bonne fanté & l’heu- 
reux état de fes affaires égayoient encore. 
Il monta dans la grande falle, en tenant 
fes perdreaux ; & il cria à Cocquet , qui 
attendoit fon arrivée en caufant avec Par- 
fait au bout de la falle : Cocquet , Coc-f 

»quet, vous ne devez pas nous plaindre 
»un dîner à Roquelaure, Termes , Fron- 
» tenac , Arembure & moi , car nous ap- 
» portons de quoi nous traiter ; mais allez 
» promptement faire mettre la broche , & 
» leur réfervant leur part , faites qu’il y en 
» ait huit pour ma femme & pour moi. 
» Bonneval que voilà , lui portera les liens 
» de ma part , & lui dira que je vais boire 
» à fa fanté j mais je veux qu’on garde pour 
» moi de ceux qui font un peu pinces de 
» l’oifeau , oat il y en a trois bien gros que 
» je leur ai ôtés , & auxquels ils n’avoient 
» encore gueres touché ». 

Comme Henri faifoit le partage , arriva 
la Clielle , tenant fon gros bâton , & avec 
lui Parfait, qui portoit un fort grand badin 
doré , couvert d une ferviette , & qui com- 
mença à crier par deux fois : a Sire , em- 
» braffez-moi la cuiffe , car j’en ai quan- 
» tiré & de fort bons. Voilà Parfait bien 
» réjoui, dit le roi ; cela lui fera faire un 
» doigt de lard fur les côtes : je vois bien 
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» qu’il m’apporte de bons melons; j’en fuis 
» bien-aife , car j’en veux manger aujour- 
»j d’hui tout mon laoul : ils ne me font 
» jamais de mal , quand ils font fort bons, 
» que je les mange ayant grand faim , Sc 
» avant la viande , comme l’ordonnent les 
» médecins ; mais je veux que vous quatre 
y> y ayez aufll part ; c’eft pourquoi n’allez 
» pas après les perdreaux que vous n’ayez 
» vos melons ; je vous les donnerai , après 
» que j’aurai retenu la part de ma femme 
» & la mienne & de quoi en donner à qui 
» j’en ai promis ». En entrant dans fa cham- 
bre, le roi donna deux melons , qu’il avoir 
mis à part , à deux garçons qui étoient à 
la porte , en leur parlant à l’oreille ; & 
comme il vit fortir de fon long cabinet aux 
oifèaux , Fourcy , Beringhen & la Font , 
ce dernier portant un gros paquet enve- 
loppé. a La Font, lui dit Henri, m’appor- 
» tez-vous encore quelque ragoût pour mon 
dîner ? Oui , Sire , répondit Beringhen , 
» mais ce font des viandes creufes , qui ne 
» font bennes qu’à repaître la vue. Ce n’eft 
» pas ce qu’il me faut, reprit S. M. car je 
» meurs de faim , & je veux dîner , avant 
» toutes chofes. Mais encore , la Font , 
» qu’elbce que c’eft que cela, que vous por- 
a> tez Ci bien enveloppé? Sire, dit Fourcy, 
» ce font des modèles de différentes fortes 


Digitized by Google 



35i Mémoires de Sully, 

» d’étoffes , de tapis , &c de tapifferies que 
» vos meilleurs manufacturiers veulent en- 
» treprendre de faire. Cela fera bon après 
» dîner , répliqua Henri, pour le montrer 
» à ma femme j & puis auflî bien me vient- 
» il de fouvenir d’un homme avec lequel 
je rie fuis pas toujours d’accord en tour , 
» principalement lorfqu’il ell queftion de 
» ce que vous favez qu’il appelle des ba- 
» bioles &c des bagatelles. Je crois , Fourcy, 
30 ajouta- 1- il , que vous devinez celui dont 
3D je veux parler-, je ferai bien-aife qu’il foit 
30 préfent , avec ma femme , lorfque vous 
30 nous montrerez toutes ces étoffes , qui me 
» feront fouvenir de quelque chofe que je 
» veux leur dire lofqu’ils feront enfemble, 
» afin d’en favoir leur opinion II me dit 
fouvent , pourfuivit encore S. M. parlant 
toujours de moi, fans me nommer, « qu’il 
33 ne trouve jamais rien de beau , ni de bien 
si fait, quand il coûte le double de fa vraie 
3o valeur, 8 c que je devrois penfer la meme 
30 chofe de toute marchandise extrêmement 
3» chere. Je n’ignore pas fur quoi, ni pour- 
3o quoi il dit cela ; mais je ne lui en fais 
3» pas femblant ; & il ne faut pas lailfer de 
30 l’entendre parler, car il n’efî pas homme 
tà un mot. Fourcy, envoyez -le chercher 
>3 en diligence , & qu’on lui mene plutôt 
si un de mes carroffes, ou bien Je vôtre ». 
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Le cocher rencontra un de mes laquais, 
que j’envoyois au Louvre , favoir ce que 
faifoit le roi, & il vint chez madame de 
Guife , pu j’avois déjà achevé de dîner. Je 
furpris bien S. M. qui ne m’attendoit pas 
fitôt. « Vous êtes bien diligent, me dit ce 
»j prince , en me voyant entrer dans fa 
» chambre , où il étoit encore à table, il 
w n’eft pas poffible que vous veniez de 
» l’Arfenal. Lorfqu’il fut d’où je venois : 
» Toute cette maifon-là , me dit-il, vous 
» apparente 5 c vous aime fort, dont je fuis 
» très-aife •, car je fuis perfuadé, que tant 
30 qu’ils vous croiront, comme ils m’ont fait 
33 dire qu’ils étoient réfoius de faire, ils ne 
33 feront jamais rien qui nuife, ni à ma per- 
30 fonne, ni à mon état. Sire, lui répondis- 
30 je, V. M. me dit tout cela d’une n bonne 
3o maniéré , que je vois bien qu’elle eft en 
30 bonne humeur, & plus contente de moi, 
30 qu’elle n’étoit il y a quinze jours. Quoi! 
3> vous fouvient-il encore de cela , inter- 
33 rompit ce prince ? 6 que non fait pas à 
30 moi. Ne favez-vous pas bien que nos pe- 
so tits dépits ne doivent jamais palier les 
30 vingt-quatre heures ? Je fais que cela ne 
30 vous a pas empêché dès le lendemain de 
30 ma colere , d’entreprendre une bonne af- 
sî faire pour mes finances. Il y a plus de 
30 trois mois, me dit enfuite Henri, avec 
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» beaucoup de gaieré , que je ne m’étois 
» trouvé fi léger , étant monté à cheval 
» fans aide 8c fans montoir. J’ai eu un fore 
» beau jour de chafTe -, mes oifeaux ont fi 
» bien volé & mes lévriers ont fi bien 
» couru , que ceux-là ont pris force per- 
» dreaux, 8c ceux-ci, trois grands levraux. 
» On m’a rapporté le meilleur de mes au- 
» tours, que je croyois perdu. J’ai fort bon 
» appétit. J’ai mangé d’excellens melons , 
3> 8c on m’a fervi demi-douzaine de cailles, 
3> des plus graffes 8c des plus tendres que 
» j’aie jamais mangées. On me mande de 
Provence , continua ce prince , pour me 
faire voir que tout confpiroir à la bonne 
numeur, » que les brouilieries de Marfcille 
» font entièrement appaifées , 8c de plu» 
3> fleurs autres provinces, que jamais l’année 
33 n’avoit été fi fertile, 8c que mon peuple 
33 fera riche , fi je veux ouvrir les traites. 
33 S. Antoine m’écrit que le prince de Galles 
33 lui parle inceffamment de moi , & de ce 
3> qu’il vous a promis de fon affeétion pour 
33 moi. J’ai reçu avis d’Italie , que les chofes 
33 s’y difpofent de façon que j’aurai l’hon- 
3» neur 8c la gloire d’avoir réconcilié les 
33 Vénitiens avec le pape. Bongars méfait 
3> favoir d’Allemagne , que le nouveau roi 
33 de Suede eft toujours de mieux en mieux 
33 avec fes fujets , 8c que le landgrave de 
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» He(Te m’acquiert tous les jours de nou- 
ai veaux amis , alliés & ferviteurs allurés. Bu- 
y> zen val a écrit à Vil leroy , que les Efpa- 
» gnols &c les Flamands font également ré- 
» duits à un tel point de foiblefle qu’ils fe- 
» ront bientôt contraints d’entendre à une 
» paix ou à une treve , dont il faudra de 
» néceffité que je fois le médiateur & le 
» protecteur; ce fera pour commencer à me 
» rendre le conciliateur de tous les diffé- 
*• rends entre les princes chrétiens ; & pour 
» furcroît de fatisfaélion , ajouta S. M. d’un 
a> air enjoué , me voilà à table , environné 
» de ces gens que voyez , ( elle avoit à fes 
côtés du Laurens , du Perron le jeune , Gu- 
tron , des Yveteâivx , vjn&iifnûnt 5 c IcS pCîcâ 
Cotton & Gonthier ) » de l’affeétion def- 
» quels je fuis très-affuré , & que vous 
» jugez capables de m’entretenir de dif- 
» cours utiles & agréables , qui empêche- 
» ront qu’on ne me parle d’affaires, jufqu’à 
» ce que j’aye achevé de dîner ; car alors 
» j’écouterai tout le monde, & je les con- 
» tenterai , fi raifon & jultice le peuvent 
» faire ». 

Je compris par quelques autres paroles 
de S. M. que les afliftans avoient fait tom- 
ber la converfation fur fa perfonne, & qu’ils 
l’avoient également loué fur fes grandes qua- 
lités, & félicité fur fes profpérités. Je répond 
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dis qu’on auroit trouvé difficilement de meil- 
leurs juges. «* Je ne laiflerai pourtant pas paf- 
» fer , reprit le roi , tout ce qu’ils m’ont dir , 
» fans y contredire quelque chofe ». Il avoua 
que toutes leurs louanges ne l’empêchoient 
pas de bien fenrir qu’il avoir fes défauts } 
6e quant aux complimens fur fes bonheurs, 
il leur dit que s’ils avoient toujours été près 
de fa perfonne, depuis la mort du roi fon 
pere, ils auroient vu qu’il en falloir bien ra- 
battre , 6e que fes médians momens avoient 
bien pafie les bons. Sur quoi Henri fit fa 
réflexion ordinaire , qu’il n’avoit pas en- 
core tant fouffiert de fes ennemis déclarés, 
que de l’ingratitude 6e de l’abandon de plu- 
fieurs de ceux qui fe dïfbient ou fes amis 
6e alliés , ou lés fujets 6e ferviteurs. Le 
jeune du Perron , qui trouva dans ces pa- 
roles ample matière à fon éloquence , fe 
mit à traiter ce point en théologien , en 
prédicateur , 6c même en myftique. œ Vous 
» avez parlé - là d’un ftyle fi haut, lui dis- 
» je , lorfqu’il eut fini , qu’il feroit difficile 
» d’y rien ajouter ». Je lui foutins , ainfi qu’à 
ces meilleurs, conformément à ce que ve- 
noit de dire S. M. ou plutôt à ce que j’a- 
vois vu moi- même, qu’à tout prendre, ce 
prince avoit bien moins goûté de repos pen- 
dant la paix , qu’il n’avoit fait au milieu 
des troubles 6c des allarmes de la guerre. 
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« Rofny , fi vous vouliez , me die le roi , 
t> mettre fur tout cela deux mots par écrit, 
» & me les donner , je les ferois voir à ceux 
» qui en font les incrédules®. Je répondis que 
cela demandoit bien du tems , 8c ne feroit 
pas vu de bon œil de tout le monde. J'a- 
joutai à cela, autant qu’il m’en fouvient, 
quelques autres vérités fur la religion 8c la 
politique , & fur le malheur dont je voyois 
la France menacée , lorfqu’elle perdroit fon 
roi , qui plurent , je crois , encore moins 
aux courtifans , que ce que je venois déjà 
de dire. 

Tous ces difeours, qui d’enjoués étoient 
devenus à la fin tout-à-fait férieux , furent 
interrompus, parce que la reine fortant de 
fà chambre pour rentrer dans fon cabinet, 
le roi fe leva de table pour aller au - devant 
d’elle, en lui difant.du plus loin qu’il la vit : 
« hé bien ! ma mie, ne vous ai -je pas en- 
» voyé de bons melons , de bons perdreaux 
» & de bonnes cailles ? Si vous aviez eu 
» aufii bon appétit que moi , vous auriez 
s» fait bonne chere; car je n’ai jamais tant 
» mangé , ni été en fi bonne humeur que 
so je le fuis *, demandez - le à Rofny ; il vous 
3 » en dira le fujet, 8c vous contera toutes 
so les nouvelles que j’ai reçues & les dit 
a çours <jue nous avons tenus ». La reine , 
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qui fe trouva auflx dans une fituation d’efi- 
prit agréable , lui répondit que pour con- 
tribuer , de fon côté , à divertir S. M. elle 
lui avoit fait préparer un ballet & une co- 
médie , de fon invention , le ballet repré- 
fentant les félicités de l’âge d’or , & la co- 
médie , les amufemens différens des quatre 
faifons de l’année. « Je ne dis pas, ajouta-t- 
» elle , que je n’aye pas eu un peu d’aide , 

» car Duret & la Clavelle nont bougé 
» tout ce matin d’avec moi , pendant que 
» vous avez été à la chafïe. Que je fuis aile, ^ 
» ma mie , lui dit Henri , de vous voir de 
» cette humeur ! Je vous prie , vivons tou- 
» jours de même ». Il fut queftion de voir 
enfuite les delfeins de tapifleries de Fourcy ; 
le roi demanda l’avis de la reine, & dit, 
en fe tournant de mon côté , qu’il favoit 
déjà le mien de relie ; mais que je montrafTe 
à la princeffe & à lui mes lommaires d’états. 

Il y en avoit trois, c’eft-à-dire , autant 
que d’états généraux ; c’étoit une fimple idée 
générale de ce grand travail. Dans le pre- 
mier , qui regardoit la furintendance des 
bâtimens & fortifications , le roi vit ce 
que renfermoit l’état général. i°. Un mé- 
moire de toutes les fortifications faites à 
fes places frontières , depuis que j’en avois 
la direction. z°. De tous les bâtimens & 
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maifons royales. 3 0 . De tous les meubles, ta- 
piflèries , vaiflèlles d’or Sc d’argent , joyaux 
Sc pierreries que je lui avois amaffes. Le fé- 
cond fommaire, qui appartenoit à la finance, 
indiquoit des mémoires : i°. des change- 
mens Sc améliorations que j avois faits dans 
toutes les differentes parties des finances & 
des revenus de S. M. i°. De toutes les ef- 
peces d’or Sc d’argent a&uellement dans Je 
tréfor royal. 3 0 . Des ménagemens qui me 
reftoient à faire , Sc des fommes que j’efpé- 
rois joindre aux premières. Enfin, le troi- 
fiéme fommaire , qui étoit pour la grande- 
maîtrife, annonçoic des états: i°. des pièces 
de fix differens calibres dépofées dans cha- 
que arfenal , & de tout ce qui peut con- 
cerner le canon. z°. Du nombre des bou- 
lets, avec les moyens de tenir Sc faire mar- 
cher en bon ordre tous les équipages d’ar- 
tillerie. 3 0 . De la quantité des trois fortes 
de poudre qu’on fabriquoit ordinairement. 
4 0 . De la quantité d’armes , outils , inftru- 
mens Sc autres uftenfiles d’artillerie, 5 0 . Du 
nombre de gens de guerre , tant gentils- 
hommes que volontaires , que le roi peut 
mettre fur pied , réparti félon les généra- 
lités. 

Pour entendre ce qui vient d’être dit de 
l’Efpagne Sc des Etats des Provinces-Unies, 
il faut voir ce qui fe paffk cette année en 
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Paris , les affiégés n’avoienr plus que fix 
tonnes de poudre > mais pour dire vrai , 
les Etats ne fe montrèrent pas en cette oc-, 
calion tels qu’on les avoit vus les années 
précédentes. Iis étoient alors véritablement 
rebutés & ennuyés de la guerre , & la gar- 
nifon de Rhimberg , laiflëe par le fénat fur 
fa bonne foi 3 fe contenta d’avoir obtenu 
quelle fortiroit avec toutes les marques 
d’honneur , comme d’emmener fon canon , 
&c. Elle chercha pourtant à faire tomber 
la faute fur le prince d’Orange , quelle 
accula de n’avoir voulu ni fecourir la place, 
ni inquiéter l’armée Elpagnole. Ce repro- 
che nétoit pas fans fondement. La répu- 
tation de Maurice fouffrit de l’inadion ou 
on le vit pendant tout ce liège & la cam- 
pagne entière. 

Au refte , oh celfera d’en être furprisj 
lorfqu’on faura que les Provinces - Unies 
étoient réduites à un point de foibleffe qui 
ne pouvoit aller plus loin. Toutes les let- 
tres de Buzenval & de Berny (a) en fai— 
foient foi , & les nouvelles publiques n’a- 
joutoient rien à cet égard à la vérité. Il 
n’eft pas moins vrai que l’Efpagne , de fon 
côté , n’étoit pas plus en état de fe préva- 
loir de cet épuifement. Les lièges d’Oftendo 

(a) Mathieu Brulard , fieur de Berny. 
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& de l’Eclufe avoient fait des deux parts 
une bleffure que rien n avoir pu fermer. 
Auflï parloir- on publiquement de la paix 
dans toute la Flandre, & ceux qui s’y étoient 
montrés jufques- là les plus oppofés , fe trou- 
voient , à leur étonnement , entraînés eux- 
mêmes à ce fentiment. On commença 
à ne plus folliciter auffi fortement les fe- 
cours du roi de France , ni à eftimer fes 
promefles , ce qu’on faifoit auparavant. Et 
je fuis perfuadé que le fouvenir encore ré- 
cent de toutes les obligations qu’on avoit 
à S. M. fut une des principales caufes du 
retardement de la paix ou de la treve, qui, 
fans cette confédération , auroit peut-être 
été conclue dès cette année ; à quoi con- 
tribuoit encore la méfîntelligence entre le 
prince d’Orange & Barneveld , qui entre- 
tenoit la divifîon dans le confeil des Etats, 
le premier ne voulant pas entendre parler 
de paix , & l’autre ne ceiTant point de dé- 
clamer contre la guerre. Cette méfintelli- 
gence faifoit encore quon ne favoit trop 
dans le confeil de France à quoi fe réfou- 
dre fur les affaires de la Flandre , parce qu’on 
ne pouvoir fervir l’une des faétions à fon 
gré , fans défervir l’autre. 

Buzenval revint au mois de décembre à. 
Paris , chargé de faire plufieurs propor- 
tions , fur lefquelles 5. M. ne voyant pas 
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bien clair, .elle l’envoya conférer avec moi' 
à l’Arfenal, où j’étois alors obligé de gar- 
der la chambre. J’avoue que mon embarras 
ne fut pas moindre que celui de S. M. Je 
voyois Dien que Ci l’on avoic quelque ré- 
folutien à prendre, au fujet de la paix entre 
l’Efpagne & les Provinces-Un ies, donr tou- 
tes les nouvelles publiques faifoient bruit, 
c’étoit alors qu’il le falloic faire; mais com- 
ment fe comporter, & que répondre à des 
gens fans force, fans union enrr’eux , Si 
û dépourvus de confeil , que n’ayant pu 
apparemment convenir de députes auprès 
de S. M. c’étoit notre a^ent lui meme oui 
étoit obligé de leur en fervirï Engager r-»s 
provinces à embrafler la domination t r m\- 
çoife, & alors faire de leur affaire a .orre 
propre? Mais c’eut été fe jetrer de g y?'é 
de cœur , dans une guerre avec toute la 
maifon d’Autriche, dont l’événement ctoit 
d’autant plus douteux , que les pays dont 
il auroit fallu fe mettre en pciTeHion, font 
éloignés du nôtre ; que nous n’avions en- 
core aucun des préparatifs nécefTaires pour 
traverfer des» terres ennemies., ni de vaif- 
fèaux pour y aborder par la mer , que ceux 
des Etats eux-mêmes. Se contenter de re- 
cevoir d’eux certain nombre de villes, ou 
en otage , ou en propriété , pour dé- 
dommagement de nos avances , comme 

Q H 


Digitized by Googl 



3^4 Mémoires de Sully; 
l’offroit Buzenval de leur part ? Ce parti a 
tous les mêmes inçonvéniens que le pre- 
mier, fans en avoir les avantages. C’étoit 
outre cela de nombreufes garnilons à en- 
tretenir , parce que ces villes auroient été 
fans doute des places frontières, & dans 
lefqueües les Flamands nous auroient vus 
prefque d’auflî mauvais œil, que les Efpa- 
gnols eux- mêmes, comme l’Angleteire 
nous en fournilïoit un exemple tour récent. 
De quelque maniéré qu’on déguife tout parti 
qui nous eût mis en guerre avec l’Efpagne, 
il nous l’auroit aufli immanquablement at- 
tirée avec l’Angleterre, d’abord que nous 
aurions paru vouloir mettre le piea & nous 
faire un établifTement dans les Pays-Bas. 
Pour n’avoir rien à craindre ni des uns ni 
dçs autres, il falloir que notre coup d’eflài 
nous aflurât d’emblée l’empire de la mer 
contre les Efpagnols , & dans une nécek 
fité , contre Jcs Anglois ; je crois bien , 
j’aurois même engagé ma tête , qu’alors 
n’ayant plus à attaquer , ni à défendre, 
que du côté de la Meufe , les Pays-Bas 
étoient perdus pour l’Efpagne ornais quelles 
dépenfes & quels efforts, pour en venir-là? 
Je fuis encore perfuadé que nous pouvions, 
fans donner de l'ombrage à nos voifins , 
& fans nous attirer de la part de l’Efpa^ 
gne , que des plaintes & des murmures , 



Année i£o£. Liv. XXIII. 

Continuer à favorifer ouvertement les Etats, 
comme nous avions fait jufqu’à préfenti 
mais outre que les dépenfes que nous fai- 
lions pour eux, dévoient nécefiairenient 
augmenter dans la même proportion que 
leur pouvoir & leur force diminuoienr , 
tout l’avantage que nous en pouvions efi- 
péret, étoit de retarder Amplement la paix 
de quelques années. Dans l’état où étoient 
les choies , il n’y avoir point d’alternative 
entre un accommodement des Provinces- 
Unies avec l’Efpagne, & la guerre de l’Ef* 
pagne avec nous. Quant à cet accommo- 
dement , il y avoit encore deux partis à 
prendre pour nous ; qu’il fe fît fans nous , 
ou que nous panifiions en être les média- 
teurs. Le fécond étoit le feul raifonnable, 
& l’on y vint à la fin ; mais le roi étoit 
encore afièz éloigné, au tems dont je parle, 
de goûter ce trait de politique ; & en un 
fens, c’étoit celui de tous les partis qui 
fouffroit le plus de difficultés. 

Ce furent- là à peu près les réflexions 
que je fis faire au roi, qui vouloit favoir 
mon avis fur le fujet de la députation de 
Buzenval. Je les mis par écrit, parce que 
je ne pouvois aller trouver S. M. Ce n’étoie 
pas tout- à -fait ma faute, fi elles n’indi- 

3 uoient rien de bien pofitif. De part & 
autre , on laifià au tems le foin de mûrir 

Q üj 
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toutes chofes. Elles demeurèrent dans cet 
état d’incertitude jufques & bien avant dans 
l’année fuivante. Les Etats firent par Aer- 
iens quelques petits préfens au roi & à la 
reine, dont S. M. les fit remercier, Sc don- 
ner par la reine à la femme d’Aërfens pour 
quinze cens écus de bijoux. Aërfens pré- 
fenta au roi de la part de fes maîtres , la 
relation du voyage que les Hollandois ve- 
noient de faire dans, les Indes Orientales. 

Je n’ai rien à dire de l’Allemagne, que 
ce qu’on en a vu plus haut , 6 c que le duc 
de Virremberg reffentit les effets de la pro- 
tection du roi. Monrglat étoit l’homme de 
confiance de S. M. en ce pays-là ; car pour 
Bongars, qui y étoit aulïï, & qui m’avoit 
écrit de Metz une lettre quç Henri lut , 
parce qu’elle étoit ouverte , ce prince ne 
voulut pas mutine lui permettre de, demeurer 
dans cçtte ville , ni dans tel autre lieu, di- 
foit-il, où il pût prêcher fa doétrine. 

Toute l’Angleterre fut émue de la nou- 
velle d’une confpiration (34), tramée par 


(34) Le détail de cette confpiration nous jet- 
teroit dans un récit trop long , & qui n’a pas allez 
de rapport avec ces Mémoires. M. de Thou & 
le Mercure François la font commencer dès les 
dernieres années de la reine Elifabeth. Conlûltez 
ces lnfloriens , arm. 1 6o<f &* 1 606. Il en coûta la vie 
à dix ou douze Anglois, ainfi qu’aux deux jéfuite» 


Digitized 




r 


Année i 606. Lir. XX 1 I 1 . 3 6y 
les jéfuires, Henri Garnec &c Oldecorne, 
avec plufieurs autres Anglois , contre la 


Henri Gamet & Edouard Oldecorne. 11 paroît que 
tout le crime de ces deux - ci fut d'avoir, eu con- 
noiflance de la confpiration , & de n'en avoir rien 
déclaré. « Ce que le roi , dit l’Etoile , fut bien 
» dire au P. Cotton , quand il lui en parla : je 
» ne veux croire celui-là de vous autres, dit -il, 
n ni toucher au général de votre ordre , fi ce n’eft 
» à Perfon , qui eft à Rome près fa fainteté , le- 
» quel je fais n’avoir ignoré cette pernicieufe me- 
» r.ée & defiein » : année léoy. 

Le P. Oldecorne protefta avant que de mou- 
rir (le 17 avril 1606 ) , qu’il n’avoit jamais ni 
fit , ni approuvé la confpiration des poudres. Me- 
zerai dit que ce pere avoit foutenu que l’entre- 
prifê étoit bonne & louable ; mais il le dit , je ne 
fais fur juel fondement , lui qui fait de Hall & 
d’Oldecome , deux hommes différens , quoique ce 
foit le même , qui avoit deux noms. Le P. Garnet 
fut exécuté le 3 mai. Les juges n’épargnerent rien 
pour lui faire dire qu'il en avoit été tnfiruit par une 
autre voie que celle du facrement , dont ils fa- 
voient que le fceau eft inviolable chez les catho- 
liques. Le P. Garnet , félon les relations des ca» 
tholiques , entra fi peu dans ce defTein , dont Lar- 
rey le fait l’auteur & le promoteur , qu’il mit tout 
en ufage , à la révélation près , pour le prévenir f 
exhortant fans cefTe les catholiques à la patience. 
Il avoit même fait écrire par le P. Perfonius & 
par le P. Aquaviva , général des jéfbites , qu’il 
falloit éviter fur toutes chofes , de prendre aucune 
réfolution violente , dont l’ifTue ne pouvoit être 
que funefte à la religion. Mém. -pour fenir i VHif* 

Q iv 
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perfonne du roi. Les conjurés avoient ré- 
lolu de le faire fauter en l’air, avec les prin- 
cipaux feigneurs du royaume, lorfqu’ils fe- 
xoienc tous alfemblés dans une chambre , 
fous laquelle on avoit placé des barils , ôc 
préparé des traînées de poudre, 


toire universelle de l'Europe, tom. i , p. 74. P. Ma- 
thieu difculpe de la même maniéré le P. Gamet , 
tom. i , liv. 3 , pag. 7 1 j. Voyez auflî le livre com- 
pofé par le P. Daniel Bartholi , jéfuite Italien , 
qui a pour titre : DeU'IJloria délia Compagnia di 
Giefu d’Inghilrerra. Ces témoignages fuffilent pour 
réfuter tous ceux qui , ainfi que Bayle ( Rép. des 
Lett. mars 1687 ), ont avancé que , félon tous les 
hitloriens , les P. Gamet & Oldecorne furent con- 
vaincus d’avoir trempé dans cette confpiration. Ce 
P. Perfon , ou Robert Perfonio , étoit un jéfuite 
de beaucoup de mérite & de favoir. » 


Fin du Tom » VL 
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Dixiéme. Impôt préférable à tous les autres , 94 , 
96 , N. 3. 

Dourlack , prince de Bade, calomnié d’intelligences 
criminelles avec Sully, 68. 

Drou , C madame de ) gouvernante des filles de la 
reine ,2 56 & fuiv. 

Duel. Son origine, 2396' fuiv. N. 11, 247, N. 12. 
Son ufage en Allemagne & en France, 240 
b fuiv. 

Dunnes , officier François , va fervir l'archiduc , 
126. 

Duret, (N.) l’un des confidens de Marie de Mé- 
dicis , 258, 


E 


JlL clips e de folefl en r£o? , 223 , N. 7. 
Eclufe. ( P) Le fiége de cette place épuife les forces 
.des Provinces- Unies , 362. 

Edifces faits ou réparés par Henri IV , 101 , 
N. y. 


Eglifes conftruites ou réparées par Henri IV , 10 r. 

Elifabeth , reine d’Angleterre , 267. Dettes qui 
lui étoient diîes par la France , 9 8. 

Elus & Elections. Réglemens à cet égard , 343. 

Enfans de France. Cérémonie de leur baptême , 
33 f &• fuiv. N. 2 9. 

Entragues. ( François de Balzac d’ ) A quoi con- 
damné , 1. Sa peine eft commuée, 10. Il écrit 
un mémoire pour fa juftification , 13. Il fubit 
un interrogatoire , ibid. Il cherche à tirer le 
comte d’Auvergne de fa prifon , 21 6. 

Entrées. Impôt avec celui du dixiéme préférable- à 
tous les autres, 96 , N. 3. 

Epernon. ( Jean - Louis de Nogaret de la Valette, 
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duc d’ ) Scs liaifons avec Sully , 6 7. Affaire 
pour la mettre -de -camp des gardes , entre lui, 
Sully & Grillon , 41. Terminée, 76. Scs hau- 
teurs avec le marquis de Créquy , 77 , N. 14. 
Conduit & commande les troupes du roi en Li- 
mofin, zii fuiv. Rupture entre Sully & lui 
au fujet de la ville de la Rochelle, zz8 £r fuiv. 
II cft appellé au confeil fur l’entreprife de Sé- 
dan , iS6, Favorife les jéfuites contre la ville 
de Metz ,31 6 fs fuiv. 

Epinoy , ( Hyppolite de Montmorency , prin- 
celfe d’ ) refufe fon confentement au mariage 
du marquis de Cœuvres avec mademoifelle de 
Melun , 87. 

Erard, ingénieur du roi , cherche à détourner Henri 
IV de l’entreprife de Sédan , 174 fs fuiv. Sujet 
de mécontentement qu’il donne à Henri IV & 
à Sully , i$i fs fuiv. 

Efcures,'( Pierre Fougeau d’ ) fert utilement dans 
l’affaire de la détention du maréchal de Biron 
& du comte d’Auvergne, 217 fs fuiv. Eft ap- 
pellé au confeil fur l’entreprife de Sédan, 18 6. 

Ef pagne & Efpagnols. Mécontenremens récipro- 
ques que fe donnent la France & TEfpagne, 
113. Continuation de la guerre de Flandre , 1 14 
Cr* fuiv. Nouvelles cabales de l’Efpagne contre 
le roi Jacques , iz8 6* fuiv. Elle lait un arme- 
ment de galeres, 183. Suite de la guerre avec 
les Provinces - Unies , & fuiv. Le confeil 

de Madrid met dans fon parti la reine & les 
courtifans , z$8. Premières propolitions d’une 
trêve, 3 62. Voyez Henri IV. 

EJlrées , (maifon d’ ) 87 , N. 18. 

Eta’S généraux de finances , 34p. Préfemés à 
Henri IV, 3 j8. 
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F asc ho N , ( Antoine ) notaire > prête-nom 

des fermiers , 9 t. 

Femmes & filles de chambre de la reine & des enfaos 
de France. Ecrennes qu’elles reçoivent de Sully» 
2^3 £> fuiv. 

Fervaques , ( le maréchal de ) eft appellé au con« 
feil fur l’entreprife de Sédan , 286. 

Fervaques , ( Andrée d’Alegre , comtelTe de ) fait 
rompre le mariage de fon fils avec mademoi- 
felle de Sully , 80. 

Fin (la) eft arrêté, no. 

Finances & Financiers , 89 &* fuiv. N. 1. Leur 
haine contre Sully , 6n. Voyez Sully. Etats 
généraux de finance préfentés à Henri IV , 34 9 » 
H? , 3^9. • 

Flandre , Pays-Bas 8c Provinces -Unies. Dettes 
contractées par la France envers eux pendant 
la ligue, 98 , 99. Premières propofidons de paix 
ou de trêve, j(>i & fuiv. Les Hollandois font 
un voyage aux Indes Orientales , 7,66. 

Flandre , ( anciens comtes de ) d’où defeend la 
maifon de Béthune , nr. 

Fléché , ( la ) nuifou bâtie en faveur des jéfuites , 
321. 

Font, (la) valet- de- chambre de Sully, 3$!. 

Fontainelleau. S#s embeMifleraens , roi, N. f. 

Fontaines faites ou rétablies dans Paris, par Henri 

IV, 348. 

Force , ( Jacques Nompar de Caumont , duc de la ) 
favorife l’avis de Sully fur l’entreprife de Sédan , 
288. 

Forget , l’un des ennemis de Sully à la cour , 60. 
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Fortifications. Etats généraux fui cette panie , 
préfentés au roi , 34$ & fuiv. 

Fourcy , officier de la maifon de Henri IV , 351 
G fuiv. 

FouJJac , ( Raimond de Sognac de ) demande par- 
don à Henri IV, pour plufieuts gentilhommes 
Géditieux , 213 , N. a. 

France. Abondance & opulence ramenées dans ce 
royaume par Henri IV , 97 G* fuiv. N. 7. Etat 
de fes dettes à l’Angleterre pendant la ligue, 98. 

France , ( Chriftinc & Elilabeth de ) filles de 
Henri IV. Cérémonie de leur baptême, 335. 

France , ( N. de ) fécond fils de Henri IV , duc 
d’Orléans. Voyez Orléans. ( N. de France , 
duc d’ ) 

Frefne , ( Adrienne de ) prétendue poffédé* du 
démon. Démêlé à cette occafion entre Sully & 
le P. Cotton , 323 G ‘fuiv. N. ip. 

Frefne , ( Pierre Forget de ) fccrétaire d’état , 
MJ- 

Frontenac , 'officier calvinifte. Querelle qu’il a 
avec Sully , 2J3. 

G 

(t a b elle. Principes de Sully fur cette partie 
des finances, 91 b fuiv. N. 2 — 3. Règlement ' 
différons , ibid. 

Galeres conftruites & entretenues par Hemi IV , 
102. 

Galles. ( prince de ) Son refpett pour Henri IV » 
3Ï4* 

Garnet , ( Henri ) jéfuite. Quelle part il prend 
dans la confpiration contre le roi d’Angleterre , 
367 G* fuiv, N. 34. 
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Gendre , ( le ) l’un des fecrétaires de Sully , 6. 

Geneve, voyez Henri IV. 

Gie \ , beau-pere du comte d’Auvergne, eft du com- 
plot de d’Entragues pour tirer le comte d’Auver- 
gne de la Baftillp , iz. 

Gillot , ( Jacques) confeiller au parlement. Part 
qu’il a dans l’affaire d’ Aérienne de Frefne, 322, 
N. 18. 

Giverfac , ( Marc de Guignac de ) gentilhomme 
calvinifte , du parti des féditieux , 213 , N. r. 

Gauthier ou Gonthery , ( le P. ) jéfuite, follicite 
des lettres de Henri pour le rétnblilTement des 
jéfuites , 1 7. Cabale à la cour pour perdre Sully , 
3 Î 5 - ’ 

Gonzague. Origine de la grandeur de cette maifon , 
33* , N. 26. 

Gouvernement. Sa douceur fous le régné de Henri 
IV , 103 , ro4. 

Grammont , ( Antoine de ) ami de Sully , 67. 

Grands -jours y tenus par Sully en Limolin , zzt 
G fuiv. N. 6. 

Greffes ( édit des ) en faveur du comte de Soif- 
Ions, 107. 

Grégoire XIII t pape. Bon mot fur ce pape , 1 r 1 , 
N. ir. 

Guillouaire , député du comte de SoilTons , 308. 

Guinterot , envoyé du duc d’Holftein en France, 

1 10. 

Guife. ( maifon de ) Amitié entre ceux de cette 
maifon & Sully , 353. 

Guife. (Charles de Lorraine, duc de ) Aventure 
entre lui & Grillon , 33, N. Juftifié auprès de 
Henri IV , 349. 

Gutron , l’un des courtifaus familiers avec Henri 
IV , 3 î 5 - 
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I bnri IV , roi de France. 11 fe rengage 
avec la marquife de Verneuil ; motifs qui l’en- 
gagent à pardonner aux comtes d’Auvergne & 
d’Entragues , &c. 7 , 8. Vrais ou faux motifs 


de cette clémence 


8 , it. 


11 fe brouille de 


nouveau avec la reine , n. Il accorde aux jé- 
fuites la démolition de la pyramide, 14, N. 4. 
Il rend jultice à Sully dans fon grand démêlé 
avec le P. Cotton , pour le college de Poi- 
tiers , 18 , N. f. Coup-d’œil julle de ce prince 
fur la phyfionomie , 1 9 , N. 6 . 11 raccommode 
Sully avec le P. Cotton, 30, 31. Avec d’Eper- 
non , 37. Il fe porte à une rélolution violente, 
41. Sa réponfe à Sully , 4 9. Il reconnoît fon 
tort , & cherche à fe racommoder avec Sully , 
51. Explication & converfation intérefîante qu ils 
ont enfemble, 55. Défauts dans ce prince de trop 
aimer la raillerie & les bons mots ,61. Et d’a- 


jouter trop aifément foi aux faux rapports, 

Il rend toute fon amitié & fa confiance à Sully , 
le juftifie en prélence des courtifans, 73 fuiv • 

Lui fait juftice de fes calomniateurs , 77. Se 
brouille & fe réconcilie une fécondé fois avec 


lui , 78. Jugement fur cette conduite , 79 , 
N. if. Il conclut le mariage de mademoifelle 
de Sully avec le duc de Rohan , 80 , 81. Pré- 
feus qu'il fait aux nouveaux mariés, 82. Gra- 
tifications & grâces qu’il accorde à Sully , itid. 
Autres qu’il lui refufe pour fon frere & poux 
fon gendre ,83. 11 fait demander mademoifelle 
de Melun pour le marquis de Caeuvres , & eft 
refufé par les parens , 86 &* fuiv. Ramene 
l’abondance en France , 97 > 98. Ouvrages pu- 
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blics qu’il fait faire ou réparer, ror , rot, 
N. f. Il rétablit l'ordre & la fubordination dans 
le gouvernement , 103 , 104. Diétott de Henri 
IV , 104 , N. 7. Ses lettres à Sully ; fes don* 
à différentes perfonnes , ioj & fuiv. N. 8. Il 
acheté la tour de Bouc, 107. Fait cultiver la 
foie , 3 c en établit des manufadures , 108 , 
N. 10. Se rend le conciliateur des princes ; 
préfens qu’il leur fait , no. Il a la principale 
part dans l’éledion de Léon XI & de Paul V ; 
ordonne des réjouiflances publiques à ce fujet, 
114 tr fuiv. N. 14— - if. Il fait part au chan- 
celier & à Sillery de l’exaltation de Paul V , 
117. Evite d’employer Sillery dans les affaires 
de la religion , 140. Audience qu’il donne à 
Spinola , allant en Flandre, 1x4. Son mécon- 
tentement des François qui fervent dans l’armée 
de l’archiduc , 126. Prife qu’il fait rendre à 
l’Elpagne, 128. Sa politique défapprouvée par 
fon confeil , 130. Il eft foupçonné de chercher 
à fe faire empereur, 131 , N. 17. Reçoit avis 
des defTeins des féditieux , 134. Son inquiétude 
fur la tenue -de l’affemblée des proteftans à Châ- 
telleraut « il fe détermine à y envoyer Sully; 
inftruétion générale & particulière qu’il lui donne, 
137 ù> fuiv. Attaque de goutte qu’il a à Saint- 
Germain -en- Laye , 142 , N. 1 9. Avis qui lui 
eft donné contre l’affemblée de Châtelleraut, 
if 7. Lettres de Henri IV à Sully , 163 G* 
fuiv. Son mécontentement de ce que l’aflemblée 
de Châtelleraut n’offre point la préfidence à Sul- 
ly , 17t. Sa réponfe à la lettre de Bouillon, 
175. Il fait arrêter les LuquifTes, 182. Donne 
fon attention à l’afTemblée de Châtelleraut, 184 
& fuiv. Il agit avec trop de complaifance pour 
Lefdiguieres , dans l’affaire d’Orange & de 

Blaccons , 


Digltized by 



V 


des Matières. j 8 ç 

Blaccons , too fuiv. Accueil qu’il fait à Sul- 
ly , àj fon retour , 209. Il fe prépare à aller 
dans les provinces méridionales de la France , 
XII. Objets qu'il fe pTopofe dans fon voyage 
en Auvergne , ibid. Son féjour à Orléans ,115. 
Route qu'il prend , 11 6. II fe met en poiïet 
lion des places du duc de Bouillon , 217 &» 
fuiv. Particularités & motifs de fon voyage ; 
il fait tenir les grands-jours en Limofin par Sully, 
& s'en revient à Paris, 221 , 222. N. 6. Il dé- 
cide pour Sully contre le comte de Solfions 
pour le logement du grand - maître de l’artille- 
rie, zz6 & fuiv. Carefies qu’il fait aux députés 
de la Rochelle, 228. Honneurs qu’il rend à la 
reine Marguerite , 134 &* fuiv. Il fait déman- 
teler le château d’Ulfon , 137. Indulgence de 
ce prince pour les duels ; blâmable opinion qu’il 
avoit de la fatalité du dernier moment , 148, 
Bonheur qu’il éprouva, 249. Il pardonne à Jean 
de Lifle, qui cherchoit à le poignarder, ibid. 
N. 14. Maniérés familières de Henri IV avec 
la reine, 258 £> fuiv. Bon mot qu’il dit à la 
reine fur la naiflance de fa féconde fille, 2 59, 
N. 2. Ettennes qu’il donne à Sully , 263. II 
fe fait de nouveaux alliés en Allemagne, 2 69 , 
270. Vent faire le duc de Savoye roi de Lom- 
bardie , & marier fon fils avec madame Eli— 
» fabeth , ibid. Henri fonge à prendre Sedan ; 
crée Sully duc & pair , & honore le repas de 
fa préfence , 270 Ge fuiv. N. f. Ses irrclblu- 
jions fur l’affaire de Sédan , 272 fr fuiv. Il fait 
auparavant écrire à Bouillon , 281. Et prend 
des melures par rapport aux proteftans , 290 , 
291. Son départ & fa routé, 293. Ses difpo- 
fitions pour le fiége de Sédan, 297. Il confient aux 
conférences que lui fait propofer Bouillon , 298. 

Tome VI. R 
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Conclut le traité , 301 £> fuiv. Motifs qui 
le portèrent à ôter à Sully la connoiffance du 
traité , 304 , N. 13. Ses paroles fur cette expé- 
dition , 307 , N. 14. Ce qu’il écrivit à la prin- 
cejGTe d’Orange fur la reddition de Sedan , 3 r r , 
N. if. Il refufe à Sully d’employer (on armée 
contre les villes du comté de Sainr-Paul, 308. 
Il £e fâche de ce qu’il s’oppofe à fon entrée 
dans Paris ,'310, 31 1 , N. 15. Parole de lai 
fur la reddition de Sédan , ïbid. N. 15. Ses dé- 
penfes pour la maifon de la Fléché, en faveur 
des jéfuites , 311. Il foutient la ville de Metz 
contre les jéfuites, 310. Il blâme le P. Cotton 
dans l’affaire d’Adrienne de Frêne, 313 , N. 1 9. 
Il refufe au clergé la publication du concile 
de Trente, 319. Difcours qu’il tient à ce fujet, 
ibid. N. 13. Il retient auffi les proteftans & ter- 
mine par Sully les différends entr’eux & les 
catholiques d la Rochelle, 330 & fuiv. Donne 
à la Roche -Beaucourt lÿ lieutenance de roi de 
Saint- Jean- d’Angely , 331. Il eft mécontent 
de la maifon de Rohan, 331 , N. if. Faillit 
à fe noyer à Néuilly , 340. Sa gaieté & bon 
mot de lui dans cette occafion , ibid. N. 31. 
Gratifications qu’il accorde â Sully & autres 
perlonnes , 341. Réglement pour la finance , 
343 £> fuiv. Dépenfe qu’il fait pour fon jeu , 
347. Dette qu’il acquitte , 348. Ses dépenfes 
pour les ouvrages publics , ibid. Il demande 
confeil à Sully fur les afFaires de Flandre , 
363. Il refufe les offres des villes en ôrage & 
autres , que lui font les états, ibid. ù- fuiv. 

Here , ( Noël de ) adjudicataire des fermes , 90; 

Hfjfe. Caumanin le prévient contre le duc de Bouil- 
lon, 180. Et il lui refuie fon fecours , 194. Il 
acquiert des alliés à la Fiance en Allemagne» 3 5 S» 
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Holjlein. ( duc de ) Satfcladion qu’il reçoit de 
Henri IV , 110. 

Hôpitaux bâtis ou rétablis par Henri IV , loi , 

N. j. 

J 

J A CQ.V bs St U A RD , roi d’Ecofie , pnis 
d’Angleterre. Effet d’une parole de ce prince i 
la louange de Sully, 6j. Il recherche de non- 
veau Henri & Sully contre l’Efpagne , 119 Cf 
fuiv. Son amitié pour Sully , 131.. Il découvre 
& punit une conlpiration contre fa vie , 3 66 &* 
fuiv. 

Jeannin , ( René ) préfident au parlement de Dijon f 
*49 , N. 14. 

Jéfuites , obtiennent la démolition de la pyramide, 
14. Haine qu'ils portent à Sully, & autres par- 
ticularités à ce fujet , lA. Ils iont refulës dans 
la ville de Troyes , u. Grand démêlé entr’eux 
& Sully au fujet du collège de Poitiers , lS , 
N. 7. Leurs cabales avec les courtifans contre 
Sully , 30 Cf fuiv. Cherchent inutilement à fe 
faire recevoir dans Metz, 319 Cf fuiv. Préfens 
qu’ils reçoivent de Henri IV pour la Fléché, 
3zi. L’affaire d’Adrienne de Frêne l’indifpofe 
contr’eux , 3*1 Cf fuiv. Part qu’ils eurent à la 
conjuration contre le roi d’Angleterre ; leur ju& 
lification, 366 Cf fuiv . N. 34. 

Jetons d’or & d’argent , préfentés à Henri IV par 
Sully , ztt Cf fuiv. 

Jeu. PafGon & dépenfes de Henri IV pour le jeu , 
347 - 

Impôts. Réflexions fur la nature des différens im- 
pôts , 21, 9*, N. 1 — 3. Nouvel ordre éta- 
bli dans la levée des impôts , fermes , &c. 9^ 
Cf fuiv. N. 3. 

Rij 
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Incarville , contrôleur général des finances , etoî* 
iméreffé dans les fermes fous des noms em- 


pruntés , 9 l > * t , 

Indes. Les Hollandois font un voyage aux Indes 

Orientales , 366. 

JnveuCe , (François de) cardinal, fert de parrein 
*au dauphin . p°ur Paul V , 3 38 , N. a*. 
Juvieny ou Divigni , l'un des calomniateurs de 
Sully , 6i, Son mémoire , Il eft puni , 7Î» 


L 

Laug RH refufe de recevoir les jéfuites, 17- 
Laval ( Guy , comte de) Son mariage avec ma* 
demoifelle de Sully eft rompu, 81. 

Laurent ”, ( André du ) médecin de Henri IV , 
eft fait premier médecin , xji , N. 8 , 

Leon X, pape. Sa conduite blâmée, 315. 

Leon XI, pape. Joie en France de fon exaltation , 

& fa moTt , 114» T1 î > 1 1 ^’ 

Ltfdiguieres , (François de Bonne de ) remercie 
Sully d'avoir fait obtenir au marquis de Crequi , 
la mettre -de -camp du régiment des gardes, 
76 Scs députés exclus de Paffemblée ae Chatel- 
leraut , 15 * &• fuiv. 167 , N. ae. PafT.on avec 
laauelle il agit contre Blaccons dans 1 affaire 
dérange, 163 , zoo & fuiv. Ses brigues à Châ- 
telleraut pour l'établiffement d'une république cal- 
vinifte, & c. rendues inutiles par Sully, 188 £> 
fuiv. Connétable, xot b fuiv. 3x8. 

Ligne , ( l’amiral , prince de ) relufe mademoi- 
selle de Melun au marquis de Cceuvres , 87, 

Ligue. Motifs de la baine quelle portoit à Sully , 

Lijle t ( Jean de ) fou qui veut affaflinet Henri IV* 

%49 , N» 14. 
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Linghen , pris par Spinola , izf. 

Lire , abbaye appartenante au cardinal du Perron , 
113. 

Livre | ( la ) apothicaire de Henri IV , eft ac- 
quitté , io 7 » 

Lognac , aifalTin du duc de Guife , périt miféra- 
blement , lo£ , N. £. 

Lognac , capitaine réformé. Gratification qu’il re- 
çoit de Henri IV , 10 6. 

Lombardie. ( royaume de ) Projet de le rétablir en 
faveur du duc de Savoye, 16 8 , 169. 

Loménie, le jeune, envoyé par Henri IV à Sully, 
347 . 

Longuet, l’un des ennemis de Sully à la cour, £1* 

Lorraine. ( maifon de ) Occafion où les prince* 
de cette mailon ont rendu de bous offices à Sully , 

il, . 

Lorraine , ( Charles II , duc de ) vient en France 
& y eft parrein de madame Chriftine de France, 

- , N. 12* 

Luquijfes , ( les ) gentilhommes Provençaux. Leux 
détention & leur procès , 181. 


M 


M 


Al sons royales faites ou réparées paf 
Henri IV,ior, N. 5. 

Maijfes , ( André Huraut de ) l’un des Commit 
farres dans l’affaire du comté de Saint - Paul , 

3 ° 9 . 

Mantoue. Comment cette principauté a paiTé à la 
maifon de Gonzague , 33 6% 

Mantoue , ( Vincent de Gonzague, duc de ) beatf- 
frere de la reine, 3JJ , N. 1 6. 

Mantoue , ( Eléonore de Médicis , duchefle de ) 
marreine du dauphin , vient en France poux 

K iij 
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cette ceremonie ; on lui donne le pas fut hs 
princes du fang, 335 G* fuiv. N. z6. 

Mantous. ( Marguerite de Gonzague , princeiïe de ) 
Son mariage propofé avec le duc de Bar, 110. 

Manufactures d’étoffes précieufes. Conftruttion des 
bâtimens qui y (ont deftinés , 108. 

Mar abat exclus de la députation générale à l’a(* 
femblée de Châtelleraut , 19$. 

Marais , ( mademoifelle du ) belle-fille du duc 
de Sully , mariée par Henri IV à la Bou- 
laye , 8i. 

Marck , ( Robert de la ) pere de la duchefle de 
Bouillon , tient Sédan de François II , à titre 
de proteétion , 190. * 

Marguerite de Valois, reine. Avis qu’elle donne 
•contre les cal vinifies ,1536* fuiv. Elle quitte 
UfTon, & vient au château de Madrid; fa con- 
fiance en Sully, 131. Particularités fur fa vie; 
fa mort ; fes bonnes & mauvaifes qualités, 233 
G* fuiv. N. 9 — 10. Elle fait au duc & à la 
duchefie de Sully des préfens , z6 3. Elle alTifte 
au baptême des enfans de France, 338. 

Marie de Médicis , reine de France. Préfens que 
lui fait Henri IV , Se aux officiers Se femmes 
de fa rnaifon , 105 G* fuiv. Elle fuit le roi dans 
fon voyage en Auvergne , Sec. no. Vibres & 
honneurs qu’elle rend à la reine Marguerite , 
134 G* fuiv. Converfation finguliere entr’elle , 
le roi & Sully fur leurs noifes ,153 G* fuiv. 
Plaintes qu’elle fait au roi, z6o b fuiv. Elle 
refufe de Ce prêter aux moyens propo'és par 
Sully, pour finir leurs querelles : préfens qu’elle 
lui tait, 163. Favorifelapolitique Efpagnole 
contre celle du roi , 16S. Sait ce prince à l’ex- 

Î iédition de Sédan & fe montre favorable à Bonil- 
on , 191 , N. 9. Obtint que la duchefie de 
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Maurice, mirtiftre , lof. , 

Maurier. ( Benjamin Aaibery du ) Service quM 
rend dans l'affaire de Sedan t tgï , N. 8^ iS? 
£r> fuiv. 198. 

' Mauvefn. ( fynode de ) Il y cft agité fi on depu- 
teroit au duc de Bouillon , 193. 

Médias , ( D. Joan , bâtard de ) oncle de la reine , 
eft appellé au confeil fur l’entreptife de Sédan, 
x8 C. Pafrcin de madame ChrîAinc de France,, 
au nom de la grande duchefle de Tofcane , 
338 , N. Z 9 . 

Mercaur. ( Philippe- Emmanuel de Lorrair.e , 
duc de ) Son fils fert dans l’expédition de Se- 
dan , 197. 

Merens, obtient une gratification du roi, 166. 

MeirargueS . ( Louis d’Alagort ob de Lagonia , bà- 
ron de) Son crime & fa punition, lu, N. 6. 

Milice. ( affairé & régltmens de ) Ordre rétabli 
'dans la difeipline militaire, 104. 

Montla\on , ( Hercule de Rohan , duc de) 67. 

Montglat , ( Louis de Harlay de ) réfident de 
France en Allemagne , 29s , 3 66. 

Montglat , ( madatnede ) gouvernante des enfaos 
de France, montre le dauphin dans Paris. 1 ié- 
fens qu’elle reçoit de Henri IV , 106 *de Suliy , 

- " 256. 

Monùgny , (François de la Grange de) 6 7. 

Montluet , (François d’Angcnncs de ) employé par 

11 Henri IV, auprès du duc de Bouillon , 177. 
D’avis contraire à Sully fur l’entreprife de Se- 
dan , cherche à en diïïuader Henri IV , 17 V, 

N. 6 , 

R ir 
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Montmorenci , ( le chevalier de ) arrête les Lh- 
quilles & autres féditieux , ï8i. 

Montmorenci , ( Henri de ) inftruit le procès de» 
LcquifTes, 182. 

Morand , fecrétaire de Sully, 347. 

Moreilles , ( abbaye de ) donnée au neveu d« 
Sully , 83. 

Moret. ( Jacquelioe du Beuil , comtelTe de ) Pré- 
fens qu’elle reçoit de Henri IV, 347 , N. 15. 
Son caraétere , anecdotes fur fa vie , 105 , N. 8. 

Moujjy , ( le P. ) jéfuice , s’intrigue dans l’affaire 
de Poitiers , 28. 

Murat, tréforier de France, donne des avis fur 
la cabale des féditieux, 134 , &* fuiv. 

Mûriers. Etoffes faites de l’écorce de ces arbres, 
ic8 , N. u>. 

‘ N ’ / t , 

JVy<ffGTS,va fervir l’archiduc en Flandre, 

ii 6 . 

Nantes, ( édit de ) propofé par Henri IV , pofir 
pièce fondamentale dans l’afleinblée de Chàrcl- 
leraut, 144. 

Norgonne , commiffaire. dans l’affaire de la tour de 
Bouc, 107. 

Nereflan , ( Philibert de ) capitaine des gardes, 
appuie l’opinion de Sully fur l’entreprife de Sé- 
dan ,28 6. , 

Nettancourt , ( Jean de ) comte de Vaubecourt, 
député par Bouillon au roi, 29p. N. il. Eta- 
bli gouverneur dans Sédan , 307. 

Nevers , ( Charles de Gonzagues , duc de ) fert 
Utilement dans l’expédition de Sédan, 297. 

Noailles. Brouilleties entre cette maiion Sc. celi« 
de Roquelaure , appaifees par Sully , 34 l * 
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Normandie. Les intérêts de' cette province fonç 
appuyés , 344 £> fuiv. 

Noue, ( Odet de la) 196, xpo. Propofé pour 
député général des calviniftes, 176. Et accepté, 
194. Se montre contraire à l’expédition de Se- 
dan , zi6. Eft employé dans l'affaire de Met* 
contre les jéluites, 31p. 

O 

O ( François d’ ) de Frêne , &C. furintendïnf . 
des finances , faifoit valoir les fermes fous des 
noms empruntés, po. 

Oldecorne , ( Edouard ) jéfuite. Part qu’il eut dans 
la conjuration des feigneurs Anglois. contre le 
roi Jacques , 367 , N. 34. 

Orange. Affaire fur cette place & fur Blaccons , 

14p. 

Orange. ( Maurice de Nafïâu , prince d’ ) Ses 
opérations militaires, 114 fuiv II défend la 
Frife contre les Efpagnols ; forts auxquels il 
pourvoit , 1x6. Intérêt qu’il a dans l’aftaire' 
d’Orange & de Blaccons , T4p. Il fe foutient 
mal pendant la campagne de 1606 ; la méfin- 
relligence avec Barneveld, Pure des principales 
caufes de la trêve , 361 fuiv. 

Orange. ( princefie d ’ ) Lettres qu’elle écrif à 
Bouillon de la part de Henri IV , dans l’affaire 
de l’expédition de Sedan , r8r , N. 7 Leitra 
qu’elle reçoit du roi , fur la reddition de cette 
place, 3 1 1 , N. 1 y. 

Ornano , ( Alphonfe d’ ) maréchal de France. Son 
parti contre d’Epernon , 130. 

Oferay , (T.) vaiet-de-chambre de Henri IV, rft» * 

QJlende , prife par les Elpagnols , qui s’y épuifeno- 
par 1 a. léûltancc des Flamands , 30 1. 

R v 
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Table 


P 

- P AL at i N , ( électeur ) foutieot Bouillon , 2 
Craintes que lui infpire l’expédition de Sédan , 

Parabere, officier calvinifte, fert utilement le roi 
à Paflemblée de Châtelleraut , 184. Son carac- 
tère , ibid. Ecrit à Sully au fujet de Bouillon , 
i,88 G- fuiv. 

Para fis , l’un des accufateurs de Sully, 6 r. 

Parfait , offi cier de la bouche de Henri IV, fami- 
lier avec ce prince, 347 G* fuiv. 

Paris. Ouvrages publics qu’y fait conftruire Henri 
IV, 101 , N. y. : 

Parijiere, ( N. de la) député à Henri IV par la 
ville de Poitiers , dans le démêlé de Sully avec 
le P. Cotton , 1 6. 

Parquet , ( le préfident) veut fe défaire de fa place» 
33 *- 

Parreins, donnés dans le duel , 244. 

Pafithée , refigieufe infpirée , 31 6, N. 12. 

Pavé de Paris, 10 r. 

Paul V. Son exaltation, n 6. Son attachement & 
la France ; honneurs qu’il rend à notre ambaf- 
fadeur, 118. Eftime qu’il a pour Sully , bref 
qu’il lui écrit, 120. Il eft parrein du dauphin, 
338 , N. 19. 

Perron. ( Jacques Davy , cardinal du ) Amitié & 
lettres réciproques entre lui & Sully , 111 G» 
fuiv. Son féjour à Rome» 122. Il félicite ce 
minière fur l’expédition de Sédan , 308. Ses 
entretiens avec ce miniftre fur le moyen de pa- 
cifier les religions , 316, 3 17. Il eft fait archevê- 
que de Sens & grand- aumônier, 319. 

Perron , (du) frere du cardinal. Difcours entre 
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Sully & lui, en prélence de Henri IV, 355. 

Perfonio , ( Robert ) jéfuite , trempe dans la conf- 
piration contre le roi Jacques, 368. N. 

Pfjffe ou maladie contagieule à Paris , empêche 
ou on n y célébré le baptême des enfans. dè 
France , 338, N. 18. 

Petit , premier médecin de Henri IV , 33 r , N. 

Philippe -le -Bel, roi de France. Motif de l’édit 
qujl rend contre le duel , 141 , N. ir. 

Philippe Jl , Toi d’Ffpagne. Preuves de fes vues 
pour la monarchie univerfelfe , 164. Ce qui les 
fit échouer , 26 7. Il avoit deiïein de s’emparer 
des états du duc de Savoye, ibid. N. 4. 

Philippe 111 , roi d’Efpagne , reprend les de (Teins 
de fon pere pour la monarchie univerfelle > 

Piolant , ( madame de) femme-de- chambre des 
enfans de France , 1 $6, 

Place Dauphine , conftruite par Henri IV, 10 1 , 
N. 5. t 

Planche , ( la ) manufaélurier étranger, appellé par 
Henri IV en France , 10 9. 

Plejfis Momay , ( Philippe du ) mat - intentionné. 
Ses députés font exclus de l'affemblée de Châ- 
tellcraut & des fynodes des calvinirtes, 1 69. Dé- 
penfes ridicules qu’il fait pour fortifier Saumur» 
ibid. Il eft un des fauteurs d’un projet d’une 
république calvinifte en France , 187 Ce fuiv. 
Cherche à rompre l’entreprife de Sédan , 174. 

Plefbn , ( du ) 296. 

Police, rétablie dans ce rovaume, T03, 104. Ré- 
glemens à cet égard , ibid. 0* fitiv. 

Politique, (là) examinée par rapport à la religion , 
r 6 4 £> fuiv. 315 (y fuiv. 

Pont-Courlay , gentilhomme calvinifte, employé 

R vj 
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à la réconciliation de Sully avec le P. Cottotr* 
dans l’affaire du college de Poitiers , 30. 
Pont-neuf, ( le ) achevé par Henri IV , iox , 
• N. y. 

Ponts Cf chauffées. Conftru&ions ou réparations 
faites par Henri IV, dans cette partie , xor, 

N, y. 

Poufon , maire de Sa:nt- Jean- d’Angcly , 8 y. 
Praflin , ( Charles de Choifeul , marquis de ) ca- 
pitaine des gardes. Gratifications que lui accorde 
Henri IV, 10 6 , 31T. 

Prépondié , l'un des agens de Bouillon, 194.' 
Proteflans. Affemblée générale des calviniftcs i 
Châtelleraut objet & conduite' des deux partis 
dans cette affemblée , 137. &* fuiv. Part qu’ils 
prennent à l’affaire d’Orange & de Blaccons x 
1 99 O fuiv. Ils cherchent à faire échouer l’en* 
CTeprifc de Sedan , 174 Cf fuiv. 

Provence-, Les féditieux veulent s’emparer de fes 
places , 1 3 y. 

Puget , tréferier de l’épargne, yp. 

Pyramide , élevée fur le fol de la maiïon de Jean 
Chatel , eft abattue ; panicularités fui cette pyra- 
mide, 14 * N. 4- 


? 


vrsti&ns faites a un démoniaque, par le - 
Cotton,. 171 £> fuiv. N. }9- 


R 


R 


,ANCH tu, médecin du connétable de Mont- 
morenci,. contribue à la détention des Luquiffês, 
,183. 
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Reims , icfiife de recevoir les jéfuites, 17. 

Religion. Réflexions de Sully fur la politique rap- 
portée à la religion, 164 0“ fuiv. N. 10. 
Renouil'ere. ( la ) Prélent qu’elle reçoit, 25 6. 
Rentes. Réglemens à cet égard , 8p , N. 1. 
Rémbliq ue calvinijle. Les chefs du parti travail- 
lent à l’exécuter , 188 & fuiv. 

Richeome , ( le P.) jefuite, dédie un livre à Sully , . 

Rignac , ( Pierre de ) lieutenant du duc de Bouil- 
lon , paroît vouloir défendre fes places con- 
tre Henri IV ,4c les abandonne, 213 , N. 3, 
*5>4* 

Ri viere, ( la ) premier médecin de Henri IV, 23 r_ 
Roche - Beaucourt , ( la ) obtient la lieutenance de 
roi de Saint -Jean - d’Angely , 33*. 

Rohan. ( Henri II, duc de Sully ) Scs droits à 
la fucceflîon de la maifon d’AIbret , 81. Il 
époufè madcmoifclle de Sully , ibid. Gouver- 
neur de Saint- Jean -d’Angrly , 84. Défend de 
la part du roi à TalTemblée de Chârelleraut de 
recevoir fes députés., 1 69. Obtient fôn pardon 
de Henri IV, 332. 

Rohan. ( Marguerite de Béthune , ducheflë de 
Son mariage eft célébré h 8r. 

R ijfy , ( Jean - Jacques de Mefmes de ) conduit' 
les troupes du roi en Auvergne, 214, N. 4. 
Roquelaure, courtifan favorifé & ami de Henri „ 
*96, 234 , i*3 , 3 fo- 

Rofny , ( Maximilien II, de Béthune , marquis de ). 
fils aîné du duc de Sully , commence à pren- 
dre part aux affaires de l'état , 330. 

Roulais, ( Marie de Melun , dame de ) refufe Pal- 
liance du marquis de Cœuyres, pour nudemoi- 
ütlle Je Melun > 87, 
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S ai nt- A i G na N. Gratification qui lui eft 
accordée, 106. 

Saint -Alpin de Béthune. Son exemple propofé a 
Sully , i*i. 

'Saint- Antoine. Ce qu’il écrit à Henri IV , 354. 

Saint- Denis Mail.oc , va fervir l’archiduc en 
Flandre, 1x7. 

Saint-Genis , contribue à la détention des Lu- 
quifles , 183. 

Saint - Géran , (N. de) 67. 

Saint- Germain de Clan. Ses artifices pour fou- 
lever l’afTemblée de Chàtelleraut , ifS G* fuiv • 
176 G* fuiv. Il appuie le projet d’une républi- 
que calvinifte en France, 188 O fuiv. Eft ex- 
clus de la députation générale , 194. Cherche 
à détourner le toi de l’entreprife de Sédan , 174. 
Eft employé, dans l’affaire de Metz, contre le* 
jéfuites , 319. 

Saint- Jean- d'Angely. La lieutenance de roi en 
eft refufée au gouverneur , 84. 

Saminiere , (l'a) obtient fa grâce, 34T. 

Sang. ( princes du ) Leur mécontentement de ce 
que le roi donne le pas à la duchefle de Man- 
toue ,336. 

Savoy e , ( Charles-Emmanuel , due de ) continue 
fes brigues contre la France, 1*3. 

Sédan. Préparatifs pour en faire le fiége , fuite 
de cette affaire, 197 G* fuiv. Terminé par 
la reddition qu’en fait Bouillon au roi , & 
par le traité de proteftion , &c. 299 G* fuiv . 
Articles du traité de la reddition de cette ville , 
302, 

Séditieux. ( parti des ) Le ur9 menées en Efpagne , 
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1 16. Avis différens donnés à Henri IV contre 
eux, 131. Autres avis donnés par la reine Mar- 
guerite & par Rodelle , 154. 

Sel. Les courtifans font valoir cette ferme fous des 
noms empruntes , $>o. Edit fur le fei en faveur 
du duc de Mayenne, 107. Réglemens pour cette 
partie, 341 f> fuiv. 

Sellier , ( Jean ) commiflîonnaire de Henri IV à 
Troycs , 107. 

Selvage , ( Catherine ) femme- de- chambre de 
la reine, 252 Préfent qu’elle reçoit, 256. 

Sertan , manufadurier Provençal , fait de l'étoffe 
de l’écorce des mûriers, 108 , N. 10. 

Servian, député du Dauphiné pour les proteflans > 
330. 

Sillerji , ( Nicolas Brûlart de ) chancelier, 309, 

Sixte - Quint. Son caradere ; bon mot fi r lui, n i» 

Soifons. ( Charles de Bourbon , comte de ) Edits 
en fa faveur accordés par S. M. 107. Démêlé 
qu’il a avec Sully fur le logement de grand- 
maître de l’artillerie , & les mauvais procé- 
dés à fon égard, 214 &• fuiv. Il refufe de fe 
trouver à la réception de Sully au parlement 
pour fes lettres de duc & pair, 171- Et fe dé- 
clare contre fon avis fur l’expédition de Se- 
dan , 28 6. 

Soleil , ( éclipfe de) 223 , N. 7. 

Solme , ( comte de ) grand-maître de Fcleéleur 
palatin , 2 ç6. 

Seulife. ( Benjamin de Rohan , duc de ) Sujets de 
mécontentement qu’il donne à Henri IV, 332, 
N. 25. 

Spinola. ( le marquis de) Audience que lui donne 
Henri IV, à Paris , 114. Ses expéditions mi- 
litaires en Flandre contre le prince d’Orange , 
iiii. if fuiv. Il atfiége & prend Rkimbcrg , 3,60^ 
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Soie. Manufacture établie, 108. 

Suede , ( Charles , roi de ) s'affermit fur le trône , 

3 54 - 

Sully, ( terre & château de ) érigée en duché-pairie , 
270. 

Sully. ( Maximilien de Béthune , marquis de Rof- 
ny , puis duc de ) Ses travaux fur les finances 
& le gouvernement , 89 fuiv. Sa réponfe à 
un bref du pape, 12 1. Services qu’il rend au 
cardinal du Perron , 112. Il raffine Henri IV , 
fur les defleins des calviniftes â l’afïemblée de 
Cbâtelleraut & eft nommé pour y affifter de 
la part du roi , 13 6 Ç? fuiv. Teneur des inf- 
trudions publiques , qu’il reçoit à cet effet ,141 
if fuiv. Et de l’inftrudion fecrette particulière , 
ifo & fuiv. Il va conférer avec la reine Mar- 
guerite , avis qu’elle lui donne ; fon fentiment 
fur ces avis , différent de celui de Henri IV > 
153 £r* fuiv. Difcours d’ouverture qu’il fait de 
l’airemblée de Châtelleraut fur les principaux 
points de cette affemblée , 165 £> fuiv. Il em- 
pêche qu’on ne reçoive les députés de Châtil- 
lon & autres à Châtelleraut , & dans les Syno- 
des des calviniftes , 1 69. Sa déclaration fur les vo- 
lontés du roi r 170. Il en refufe la préfidence, 
17 1 , N. ai. 11 pénétré les vues des chefs cal- 
▼iniftes , les déconcerte, 18 d Cr fuiv. Il y fait re*- 
jetter le mémoire pour l’établiffement d’une ré- 
publique dalvinifte , 188 & fuiv. Termine à la 
fatisfaéïion de Henri IV , la queftion des dépu- 
tés généraux , 193 &* fuiv. Et celle des places- 
de sûreté , 198 O fuiv. Il exclut S. Germain- 
de-Clan , de la députation générale, 154. Ses 
confeils fur l’affaire d’Orange & de Blaccons 
ne font point fuivis , 200 fuiv. Son difeefurs* 
tcime & fage par lequel il congédie l’aflems 
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blée , zo 6 b fuiv. Et vient rendre compte |au 
roi de fa geftion, Z07 b fuiv. Auquel il con- 
feille un voyage dans le Limofin, l’Auvergne t 
&c. z 11. Il l’y accompagne, y tient les grands- 
fours , & fait punir les féditieux , zzi b fuiv. 
Démêlé qu’il a avec le comte de SoilTons , fur 
le logement du grand - maître de l’artillerie , 
zz4 b fuiv. Autre avec d'Epernon au fujet de 
la Rochelle , ZZ7 b fuiv. A fon retour de 
Limoges , il vient rendre compte au roi : foi» 
bon mot fur le premier médecin du roi, zji, 
N. 8. Son mémoire fur les ufages & les dif- 
férentes formes du duel ; aventure qui y donne 
lieu , & confeil qu’il donne à Henri IV à ce fujet , 
138 b fuiv. N. 11 , Z47 , N. iz. Il préfente à 
LL. MM. les jertons d’or ; moyen qu’il leur 
propofe pour terminer leurs débats , Z54 b 
fuiv. Il eft fait duc & pair ; cérémonie de fa 
réception , 170 b fuiv. N. Il détermine 
Henri IV à l’expédition de Sédan , malgré l’op- 
poiîtion des courtifans , Z76 fjr fuiv. Lui fait 
remarquer les défauts de la place , Z87. Cir- 
conflauce finguliere fur fa plaie de la bouche 
& du cou , 178. Lettres qu’il écrit à Bouil- 
lon & qu’il reçoit de lui , z8z b fuiv. Il 
rend publics les procédés du duc de Bouillon 
envers le roi , z8<?. Lettre qu’il écrit à Para- 
bere fur l’eritreprife de Sédan , pour être ren- 
due publique , zpo. Lettre qu’il reçoit de 
Henri pendant cette expédition, 196. Ses plain- 
tes contre Villeroi, de ce qu’il lui fait ur. my£- 
tere du traité avec Bouillon , 300 b fuiv « 
N. 13. Accueil qu’il reçoit du roi , 304 &* 
fuiv. Il vifîte Sédan , 307. 11 ne peut enga- 
ger le roi à porter fes armes dans le comté' 
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de Saint-Paul, 302. Et cherche à le diffua- 
der de faire une entrée dans Paris, 310 G» 
fuiv. N. if. Bons confeils qu’il fait donner 
aux Vénitiens dans leur différend avec Paul V ; 
Tes réflexions fur la véritable politique de ces 
deux puifTances , 311 G* fuiv. N. 17. Il blâme 
la conduite de Leon X & de Clément VII , 
3 if. Entretient les cardinaux de Joyeufe & du 
Perron , fur les moyens de pacifier les religions , 
31 6. Service qu’il rend aux cardinaux Barberin 
& du Perron , 318 , 319. Il appuie la ville de 
Metz contre les jéfuices »- ibii . G* fuiv. Dé- 
mêlé qu'il a avec le P. Cotton , dans l’affairé 
d’Adrienne de Frêne , 3x1 G* fuiv. N. 19. Il 
pacifie les querelles de religion entre les ca- 
tholiques & les proteftans, 31 9 G* fuiv. N. 15. 
Empêche la tenue d’un fynode à la Rochelle , 
331 , N. 14. Fait rentrer la maifon de Rohan 
dans les bonnes grâces du roi , 331 , N. if. 
Termine à la Rochelle , les différends entre les 
catholiques & les proteftans, 333. Il eft fait capi- 
taine lieutenant des gendarmes de la reine ; au- 
tres grâces & gratifications qu’il reçoit de S. M. 
34 1 G* fuiv. Ses réglemens pour la finance , 
&c. 341 &• fuiv. Il avoit drefTé trois états 
généraux fur la furintendance des finances , des 
bâti mens & fortifications & fur la grande maî- 
trife de l’aftillerie , 349; dont il préfente au 
roi des fommaires , 3 f 8 , 3f 9. Amitié entre 
la duchefTe de Guife & lui , 3 49 . Réflexions 
'& confeils qu’il lui donne fur la guerre de 
Flandre, 361 G* fuiv. 

Surintendance des fortifications & bâtimens. Etats 
généraux fur cette partie , préfentés au roi par 
Sully ,34 9. 
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AILLE. Réflexions fur les abus & fur leï 
moyens employés pour y remédier ,91 & f. N. 2 . 

Terrail, (du) va fervir l’archidue , prend & re- 
perd Berg-op -zoom , 1 16. 

Terfe , compagnie Espagnole, 360, N. 33. 

Thémines , ( Pont de Lauzieres de Cardillac ) ferl 
utilement le roi contre les féditieux , 18». 

Thermes , (Jean de Saint - Larry de ) l’un de» 
Mignons de Henri 111 , 350. 

T kores, colonel Efpagnol , tué au fiége de Rhim- 

, berg, 360. 

Tilenus , minifhe calvinifte. Ses brigues contre 
l’expédition de Sedan , 274. 

Traité entre Henri IV & le duc de Bouillon , 
30*. 

Treves. Treve de douze ans entre lT.fpagne & 
les Provinces- Unies , négociée, 363 fuiv. 

Turquct , médecin ordinaire de Henri IV , 13 1. N. 


a les CE , ( concile de ) décide contre le 

duel , 240. 

Valence , ( Marie de ) l’une des dévotes du P. Cot- 
ton, 32 6 , N. 20. 

Varenne , ( la ) eft envoyé par Henri IV, pouf 
remettre une lettre à Sully , afin d’aller vifitei 
de (à part la reine Marguerite, 1^4. Ses let- 
tres à Sully pendant l’expédition de Sedan, 223' 
fuiv. Il lui donne avis de la conclulion du 
traité de Bouillon , 301. Autre avis qu’il lui 
donne , 310. Services qu’il rend aux jéfuites 
de laFledic, 322.Préfent que Ui lait le roi, 348. 
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Vendôme , ( Céfar de Bourbon , duc de ) fils ie 
• Henry IV & de la belle Gabrielle , légitimé , va 
vifiter la reine Marguerite de la part du roi ,234* 
Venife , Vénitiens. Préfens que fon ambafladeur 
reçoit de Henri IV , no. Fameux différend en- 
tre les Vénitiens & Paul V ; caufes de ce dif- 
férend j véritable politique de cet état , 312 
fu'.v. 

Vèntadour. ( Anne de Lévis , duc de ) Il eft rem- 
bourré de ce que lui devoit le roi , 106. 

Verdun , premier préfident au parlement de Tou- 
loufe , 328. 

Vers à foie , 108. 

Verfenay , l’un des calomniateurs de Sully. Gra- 
tification qu’il reçoit de Henri IV, 342. 

Vie , ( Dominique de ) fe déclare pour l’avis de 
Sully fur l’expédition de Sédan,286. 

Vieviïle , ( la ) député au duc de Bouillon dan* 
l’affaire de Sédan , 2pi« 

Villars , ( Jérome de ) archevêque de Vienne , 
3 1 9 , N. 2. 3 • 

V'dieeoi, ( Nicolas de Neufville de ) miniftre d’état » 
234 , 330. Il compofe l’inftruftion publique 
donnée à Sully pour l’aflemblée de Châtelle- 
raut, 143. Lettres réciproques de lui & de Sully 
pendant la tenue de cette aflcmblée , 196. Au- 
tres lettres entr’eux pendant l’expédition de Sé- 
dan, 293 £- fuir. Il conclut le traité avec Bouil- 
lon ; article qu’il en communique au garde de* 
fceaux & i Sully, 299 &* fuit/. 328. 

Villepion , officier de Henri IV , eft reçu dans Tu- 
renne ,221. 

Vivant , député du corps proteftant. Avis qu’il donne 
au roi fur la cabale féditieufe , 157 , 182. 

Uffon , château , eft démoli , 233 , N. 9% 
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des Matières. 40; 
' W 


IV 


IRTe*/berg. (duc de) Proteftion que 
lui accorde Henri IV , 366. 


vztzavx, ( des ) 3JJ ; 


am et , envoyé à Sully dans l’affaire de ta 
meiïre-de- camp ,41. Gratification qu’il reçoit 
de Henri IV ,10 6 . > 


Fin de la Table du Jïxicme V olumê* 
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